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l'agriculture au nord 
et au centre de la 
Côte d'ivoire : quels 
nouveaux systèmes 
de culture ?
En Côte d'ivoire, certaines pratiques agricoles 
concourent à une dégradation du milieu naturel 
et à un accès moins facile à des terres de bonne 
qualité. Ces situations, plus ou moins graves selon 
les terroirs, préoccupent les responsables ivoiriens. 
L'ancien Institut des savanes (Idessa, aujourd'hui 
Cnra)1 et ses partenaires de la recherche 
et du développement ont souhaité relever le défi 
de la fixation des agriculteurs sur des espaces limités 
dans deux zones de la région des savanes : le nord, 
voué à la culture cotonnière, et le centre, 
où la savane arbustive et les massifs forestiers 
sont progressivement défrichés. Pendant dix ans, 
des dispositifs expérimentaux de plusieurs dizaines 
d'hectares ont été suivis avec la participation 
des chercheurs, des agriculteurs et des sociétés 
de développement. Ces dispositifs, encore 
en activité, occupent les toposéquences 
de deux terroirs : celui de Tcholélévogo 
depuis 1989, près de Korhogo dans le nord, 
et celui de Brobo, depuis 1994, près de Bouaké 
au centre. Ils intègrent dans leur conception 
la variabilité du milieu et les réalités techniques, 
économiques et sociales du monde rural.
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1. L'Idessa a été restructuré en un 
nouvel institut : le Centre national 
de recherche agronomique de 
Côte d'ivoire, qui a été créé en 
1998, et dont la direction 
générale est à Abidjan (01 
BP 1740, Abidjan, Côte d'ivoire). 
Il comprend des centres 
régionaux qui couvrent les 
différentes zones agro­
écologiques de Côte d'ivoire. Le 
centre régional concerné dans 
cette étude est celui de Bouaké 
(Cnra Bouaké, 01 BP 633, Bouaké
01, Côte d'ivoire). Dans la suite 
du dossier, nous garderons 
l'appellation Idessa dans la 
mesure où le projet a été lancé au 
départ sous l'égide de cet 
organisme.
Aujourd'hui, de nombreux résultats sont disponibles. 
Certains répondent à des questions posées 
par les acteurs du développement, d'autres 
sont particulièrement novateurs et et permettent 
d'envisager un changement radical des modes 
de culture et de l'organisation de l'exploitation. 
L'ensemble de ce document fait la synthèse 
de ces acquis, depuis les itinéraires techniques 
jusqu'au calcul des marges nettes, en passant 
par la proposition de calendriers des travaux.
Des voies de recherche future sont également 
discutées. Trois dossiers présentent le contexte, 
les dispositifs et les résultats. L'introduction campe 
la situation de la zone nord, bassin de la production 
cotonnière ivoirienne, pointe les signes de baisse 
de fertilité des sols et souligne les difficultés exprimées 
par les agriculteurs ou le développement. Le dossier 
suivant, « Gestion de terroir et techniques culturales : 
des solutions simples et durables pour la filière 
cotonnière » décrit le dispositif et les protocoles 
de Tcholélévogo ; des solutions techniques 
et organisationnelles sont évaluées, y compris 
en terme d'aménagement du terroir —  c'est l'objet de 
la fiche technique n° 1 « L'aménagement des unités 
de paysage dans le nord de la Côte d'ivoire ».
Le dossier final concerne les deux dispositifs, 
Tcholélévogo et Brobo, dans le cadre de techniques 
nouvelles fondées sur le semis direct des cultures 
dans une couverture végétale permanente : « Nord 
et centre de la Côte d'ivoire : jachère améliorée, semis 
direct et plantes de couverture ». La fiche technique 
n° 2 « Semis direct sur couverture morte 
ou vive de Pueraria phaseoloides » illustre la façon 
de conduire ce type de système de culture.
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Les partenaires du projet
Le dispositif de Tcholélévogo au nord de la Côte d'ivoire a été 
mis en place dans le cadre d'un programme de recherche sur la 
fixation de l'agriculture ivoirienne lancé par la direction générale 
de la recherche agronomique ivoirienne. Ce programme avait 
pour objectif de créer un référentiel technique pour une 
agriculture durable fondée sur la production cotonnière.
Contexte, appuis scientifiques et financiers
L'Idessa a souhaité l'appui du Cirad pour la mise en œuvre d'un 
projet expérimental sur un terroir villageois en collaboration 
étroite avec la Cidt, opérateur en prise directe et permanente 
avec les producteurs. En 1988, après une campagne de 
diagnostic et d'enquête de terrain, les chercheurs (Idessa, Idefor, 
Cirad), les agents de la société de développement (Cidt) et les 
agriculteurs ont, en partenariat, défini les objectifs du dispositif, 
l'échéancier des résultats et le cahier des charges de sa mise en 
place sur le terrain. Pour ce dernier point, est également 
intervenue la Sodepra, intégrée depuis 1995 dans l'Anader. Le 
dispositif a été mis en place en 1989 à Tcholélévogo et les 
objectifs initiaux ont été maintenus jusqu'en 1993. En 1994, ils 
ont été réorientés sur la base de contraintes économiques 
nouvelles de la production cotonnière, en particulier la 
dévaluation du franc CFA et le désengagement progressif de la 
Cidt. En même temps, il a été jugé opportun de construire un 
autre dispositif dans le centre de la Côte d'ivoire, à Brobo à l'est 
de Bouaké, pour y tester les nouveaux objectifs (figure 1.1). 
Aujourd'hui, les expérimentations sont poursuivies par les acteurs 
de la recherche et du développement ivoirien (Cnra, Idefor, 
Sodefor, Cidt).
Outre le soutien scientifique, technique et matériel des 
organismes cités, la Banque mondiale a financé les deux 
premières années du dispositif du Tcholélévogo ; le relais a 
ensuite été pris par la Caisse française de développement2. Pour 
le dispositif du centre, les financements viennent de la Banque 
africaine de développement par l'intermédiaire de la Sodefor.
Signification des sigles des organismes cités
Anader : Agence nationale d'appui au développement rural, 
Côte d'ivoire
Cidt : Compagnie ivoirienne pour le développement des textiles, 
Côte d'ivoire
Cirad : Centre de coopération internationale en recherche
agronomique pour le développement, France
Cnra : Centre national de recherche agronomique, Côte d'ivoire,
qui remplace l'ancien institut Idessa (Institut des savanes, Côte
d'ivoire)
Idefor : Institut des forêts, Côte d'ivoire 
Idessa : Institut des savanes, Côte d'ivoire, aujourd'hui Cnra 
Sodefor : Société de développement des forêts, Côte d'Ivoire 
Sodepra : Société de développement des productions animales 
(aujourd'hui intégrée dans l'Anader), Côte d'ivoire
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Figure l . l .
Le nord de la Côte d'ivoire.
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Introduction : le cotonnier, 
des aspects économiques 
aux techniques culturales
Le cotonnier constitue un atout économique majeur 
pour la zone nord de Côte d'ivoire. La filière est 
soutenue par un réseau de développement fort. 
Cependant, les performances techniques sont encore 
perfectibles, à la fois par des itinéraires mieux adaptés 
et par des systèmes de culture novateurs.
assure aux agriculteurs une sécurité 
certa ine s'ils a pp liquen t s tr ictement 
les recomm andations de la C idt, un i­
fo rm es p ou r tou te  la zone  nord  —  
labour de débu t de cyc le  à la char­
rue, reprise de labour à la herse ou 
au canadien, semis à p lat au semoir, 
h e rb ic id e  après sem is, u t i l is a t io n  
d 'in trants systématique...
Le début de l'essor : 
les moyens mis 
en œuvre
A pa rt ir  de la f in  des années 70, la 
c u l t u r e  c o to n n iè r e  i v o i r i e n n e  
c o n n a î t  un f o r m id a b le  essor : la 
société cotonnière C id t est solide sur 
les plans f in a n c ie r  et o rgan isa tion - 
nel, l 'encadrem ent q u 'e l le  assure est 
très appuyé sur le terrain (1 053 v u l ­
garisateurs jusqu 'en 1992), en terme 
de logistique, d 'a ide  à la production , 
de conse il e t de suiv i techn ique . Il 
s 'a g i t  de  p r o d u i r e  le m a x im u m  : 
l 'o b jec t if  de la C id t est d 'atte indre un 
r e n d e m e n t  m o y e n  ré g io n a l  de
2 tonnes par hectare de co ton g ra i­
ne. La C id t offre des crédits de cam ­
pagne aussi b ien  p o u r les in tran ts  
que pour le matériel (chaîne de trac­
tion...) et les bœufs d'atte lage, fou r ­
nis dressés (tableau 1.1) ; elle assure 
la fo rm a t io n  des a g r ic u l te u rs  aux  
te c h n iq u e s  in te n s ive s , l 'e n c a d re ­
m en t pendan t les cam pagnes ag r i­
co les et, avec la Sodepra, le su iv i 
s a n i t a i r e  des  a n im a u x .  D iv e rs  
in tran ts  sont subven tionnés  —  par 
e x e m p le ,  les i n s e c t ic id e s  e t les 
semences de co ton sont to ta lem ent 
gratuits. Plusieurs o r ien ta t ions  sont 
encouragées : déve loppem ent de la 
cu ltu re  atte lée et m êm e motorisée, 
augm en ta tion  des surfaces, e xé cu ­
t io n  rap ide  des tra va u x  c u ltu ra u x ,  
m onocu ltu re  co tonn iè re  tant que le 
sol le permet. La cu ltu re  cotonnière
Une évolution 
rapide du paysage 
agricole
P our le n o rd  de  la C ô te  d ' iv o i r e ,  
en tre  1981 et 1993 , la p ro p o r t io n  
des su rfaces  c u l t iv é e s  en c u l tu re  
attelée est passée de 25 à 63 %  (figu­
re I.3). Depuis le m ilieu  des années 
70, la superf ic ie  m oyenne  cu lt ivée  
par exp lo ita tion  a été m u lt ip liée  par 
3, passant de moins de 2 hectares à 
plus de 6, do n t la m o it ié  en co to n ­
nier (figure I.4). Cependant, tous les 
résultats ne sont pas positifs ; la pres­
sion sur la terre devient partout plus 
forte, la durée d 'occupa t ion  des sols 
s 'a llonge, les surfaces, la durée et la 
q u a l i t é  des  ja c h è r e s  d im in u e n t
Tableau 1.1. Evolution de la vente d'équipement de traction animale (zones de Ferkessédougou, Korhogo, Boundiali et Odienné, 
données Cidt).
Année Bœufs de trait Multiculteurs Semoirs « super-éco » Charrettes Herses
1 9 7 9  2 0  7 2 6  7 4 8 4  3 1 7  2 9 6 3  64
1 9 8 6  4 0  731 16  8 6 6  2 0 8 8  7 3 8 6  4 5 5
1991 6 9  8 4 4  31 5 4 2  1 0 5 6 9  13 5 6 3  4  5 8 9
1 9 9 6  8 3  8 3 7  35  8 5 3  15 1 9 4  1 8  7 4 9  4  9 9 5
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Le milieu naturel du nord de la Côte d'ivoire 
et du terroir de Tcholélévogo
La zone de savane du nord
La zone de savane occupe la moitié nord du territoire ivoirien et 
recoupe deux domaines climatiques très différents : guinéen au 
sud et soudanien au-dessus de 8° 5' de latitude nord (figure 1.1). 
La région étudiée ici correspond aux savanes de climat souda­
nien : une saison des pluies unique de 1 000 millimètres, durant 
les six mois de saison de culture entre mai et octobre (figure I.2). 
Situées sur des granites et des schistes, les unités de paysage 
sont constituées d'un plateau relativement plat, généralement 
cuirassé, et de glacis plus propices aux cultures, de 2 à 6 % de 
déclivité (BEAUDOU et SAYOL, 1980). Les sols sont de type 
ferraiIitique, pauvres en bases et déficients en phosphore ; ils 
présentent un horizon induré (cuirasse ou carapace) à des 
niveaux variables, parfois affleurant ; ils se différencient par leur 
épaisseur et par les taux d'éléments fins et de gravillons dans les 
horizons supérieurs.
Ces savanes soudaniennes accueillent un million de bovins, soit 
90 % du cheptel ivoirien ; les conditions climatiques sont éga­
lement favorables à la culture cotonnière. L'introduction du 
cotonnier dans les années 50 et surtout le développement de la 
culture attelée à la fin des années 70 ont fortement modifié les 
systèmes de production des agriculteurs senoufo (LE ROY, 1977 
et 1992 ; BIGOT, 1979). Cette région fournit 70 % de la pro­
duction nationale de coton (200 000 à 300 000 tonnes de coton 
graine) sur 60 % des 200 000 hectares de cotonnier du pays.
Le terroir villageois de Tcholélévogo
Le support du dispositif de recherche est le terroir villageois de 
Tcholélévogo, à 20 kilomètres à l'ouest de la ville de Korhogo 
(figure 1.1). Il se situe à la limite entre les granites et les schistes
(BEAUDOU et SAYOL, 1980) dans une zone où la densité de 
population est moyenne, mais où le foncier est suffisamment 
limité pour motiver des durées d'occupation des terres assez 
longues. Le terroir de Tcholélévogo se compose de 20 familles 
agricoles, qui cultivent environ 130 hectares en culture attelée, 
dont la moitié en cotonnier. Le troupeau du village de 120 
bovins est géré de manière communautaire et mené par un ber­
ger peul. Tous les paysans possèdent des parcelles sur le dispo­
sitif de recherche.
Les sols de Tcholélévogo : gravillonnaires et argilo- 
sableux
Les sols de Tcholélévogo sont de deux types très différents, les 
sols gravillonnaires qui dominent très largement et, plus margi­
nalement, les sols argilo-sableux (tableau 1.2). L'état de dégra­
dation de ces sols est plus ou moins marqué selon leur histoire 
agricole : cultivés depuis plus de 15 ans, jachères de courte et 
de longue durée...
Les sols gravillonnaires sont de type sablo-argileux sur cuirasse 
située entre 40 et 80 centimètres de profondeur. Ils proviennent 
d 'un  socle granitique que l'on retrouve dans la région de 
Korhogo. Ils sont moyennement pourvus en bases et déficients 
en phosphore.
Les sols argilo-sableux en surface, argileux au-dessous, sont 
épais (la cuirasse se situe vers 1,5 m de profondeur) et non gra­
villonnaires. Ils proviennent d'une roche mère schisteuse. Ils 
sont acides, très pauvres en bases, très déficients en phosphore 
et la teneur en aluminium échangeable est forte. Ces sols sont 
battants et se compactent facilement ; ils sont plus caractéris­
t iques des sols sur schistes dans la région de B ound ia li 
(figure 1.1).
Pluviométrie moyenne de la saison de culture (mm)
1 2 00  r
1990  1991 1992 1993 1994 1995 1996
Figure 1.2. Pluviométrie moyenne de la saison de culture (mai à octobre) à Tcholélévogo, de 1990 à 1996. Il faut ajouter 
que l'expérimentation a profité d'une forte variabilité climatique avec, en particulier, une répartition très irrégulière des pluies 
en 1993, 1994, 1995.
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Figure 1.3. Evolution de la répartition des surfaces cultivées selon Le coton, pilier de l'économie régionale. Tcholélévogo.
le mode de travail du sol, entre 1981 et 1996 (zones de 
Ferkessédougou, Korhogo, Boundiali etOdienné, données Cidt).
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(CESAR et C O U LIBALY , 1993) ; les 
signes d 'u n e  d é g ra d a t io n  des sols 
cu lt iv é s  son t v is ib le s  p a r t ic u l iè re ­
ment sur les parcelles de co tonn ie r 
e t de  r iz  p lu v ia l  : ru is s e l le m e n t ,  
décapage de la couche superfic ie lle 
du sol et griffes d 'érosion. Cette évo­
lu t ion  vers une certa ine  f ixa t ion  de 
l 'a g r ic u ltu re  et des i t iné ra ires  plus 
in tens ifs  ne se t ra d u it  pas par une 
augm enta tion  s ign if ica tive  des ren­
dements. Non seulement ils sont très 
irrégu lie rs , mais ils o n t tendance  à 
d im in u e r  ( f igu re  I.5) ; ils é v o lu e n t  
en tre  0 ,8  et 1,5 to n n e  par hectare 
pour le coton graine, 1,2 à 1,8 pour 
le maïs, 1 à 1,6 pour le riz p luv ia l, 
0 ,8  à 1 p ou r l 'a ra ch id e , ce qu i est 
lo in  des o b je c t i fs  souha ités  par la 
C id t. La recherche et le déve loppe ­
m e n t  p r e n n e n t  c o n s c ie n c e  des 
lim ites de la vu lgarisation de masse 
et d 'une  dém arche trop  descendan­
te. Pour l'ensemble des partenaires, 
il dev ien t im portan t de h iérarchiser 
les facteurs l im itan ts  de la p ro d u c ­
t io n  pu is  d 'a p p o r te r  des s o lu t io n s  
sûres, simples et acceptables par les 
paysans, en fonction  de leurs co n d i­
t io n s  te c h n iq u e s  et é c o n o m iq u e s  
propres. Le d ispositif mis en place à 
partir de 1989 à T cho lé lévogo  a eu 
p o u r  o b je c t i f  de ré p o n d re  à ce tte  
question.
Des conditions plus 





A partir de 1993, la C idt connaît des 
restructurations et une m oindre  la ti­
tude  f inanc iè re . Si les semences de 
co to n  restent gra tu ites, les insec t i ­
c id e s  so n t d é so rm a is  payan ts . Le 
nom bre  d 'encad reu rs  sur le te rra in  
est plus fa ib le  (504 vulgarisateurs en 
1993). Les responsables de la société 
ré fléch issent à des techn iques ren ­
ta b le s  p o u r  les p a y s a n s ,  m o in s
m  o
L'utilisation du semoir monorang en culture attelée est précédée d'au moins 
un passage de canadien sur labour. Tcholélévogo.
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M aïs 23%
Riz pluvial 1 1 %
Arachide 15%
Coton 51 %
Figure 1.4. Répartition des cultures en 1988-1989 dans la zone 
de Ferkessédougou, Korhogo, Boundiali et Odienné (données 
Cidt).
Note : compte tenu des nouveaux modes de recueil des 
données liés à la restructuration de la Cidt, il était difficile 
d'obtenir des données comparables pour les années 90 ; 
toutefois, les observateurs s'accordent sur le fait que 
l'assolement est resté stable.
Figure 1.5. Evolution du rendement cotonnier dans le nord de la 









onéreuses et m o ins intensives. C 'est 
de  ce  q u e s t io n n e m e n t  e t de  ce 
concours de circonstances que naîtra 
l'idée, à partir de 1994, de tester des 
systèmes de semis d irect sur couvertu ­
re vé g é ta le  p e rm a n e n te ,  q u i ,  dans 
d 'autres s ituations, on t m ontré  qu 'i ls  
ré p o n d a ie n t  à ces c o n tra in te s .  Les 
chercheurs avaient dès l 'o r ig ine  sup­
posé certaines lim ites de l 'agricu lture  
c o n v e n t io n n e l le  sur le m a in t ie n  à 
long term e de la fe r t i l i té  des sols : le 
d ispositif de Tcho lé lévogo com porta it 
donc  quelques parcelles de dém ons­
tration de cultures installées dans d if ­
férentes espèces végétales de couver­
ture. Les partenaires du pro je t avaient 
ainsi pu se fam iliar iser avec ces tech ­
niques. Une expérim entation les co m ­
parant avec des it inéraires plus clas­
s iq u e s  a é té  m is e  en p la c e  n o n  
s e u le m e n t  en z o n e  n o rd  à 
T c h o lé lé v o g o ,  m a is  aussi en z o n e  
cen tre , où  la S ode fo r s'est m on trée  
intéressée pour ce type d 'innova tion . 
Les premiers résultats obtenus au nord 
et au cen tre , d 'o re s  et dé jà  e x p lo i ­
tables, apparaissent positifs tant sur le 
plan de la rentabilité  des explo ita tions 
que pou r le m a in tien  ou la restaura­
t ion  de la fertilité.
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Gestion de terroir et techniques 
culturales : des solutions simples 
et durables pour la filière 
cotonnière
Les acteurs du développement ont rapidement 
constaté les limites techniques de la filière 
cotonnière : vulgarisation de masse par thème, 
peu efficace, impossibilité de moduler 
les messages techniques selon les situations, faible 
niveau de formation des encadreurs, difficultés 
à fixer durablement les exploitations agricoles 
à l'intérieur d'un terroir. Pour la Cidt en particulier, 
il apparaissait essentiel de passer du conseil 
à la parcelle à un autre niveau plus intégrateur, 
celui de l'exploitation et du terroir.
C'est dans ce contexte que l'appui de la recherche 
a été sollicité par le développement : quelles 
méthodes et quels dispositifs pourraient alimenter 
la vulgarisation dans le but de construire 
une agriculture durable au sein d'un espace rural 
limité ?
Les partenaires, qu 'i ls  soient issus de 
la recherche ou du déve loppem en t 
—  Idessa (au jourd 'hu i Cnra), Idefor, 
C irad, C idt, Sodepra —  s 'accordent 
sur le fa it que les objectifs du projet 
do iven t viser en prem ier lieu la ren­
ta b i l i té  des e x p lo i ta t io n s ,  la d u ra ­
b il i té  des ressources et la fo rm ation  
adéquate du personnel de l'encadre­
ment agricole. Autrem ent dit, en c o l ­
laborant à la mise en place d 'un  dis­
posit if de recherche-développement, 
ils a tte n d e n t une d é m a rch e  et des 
expérim enta tions qu i soient un lieu 
d'apprentissage et de démonstration,
qu i m etten t en lum iè re  les facteurs 
l im itants et, enfin, qui v isualisent les 
effets des techn iques proposées ou 
testées sur la p roductiv ité  des e xp lo i­
tations, sur les rendements et sur la 
du rab il i té  des ressources. Le d isposi­
t i f  de Tcho lé lévogo a été constru it à 
part ir  de cette ré f lex ion  et à l'issue 
d 'u n  d iagnos t ic  du con tex te  ré g io ­
n a l.  Les ré s u lta ts  o n t  a b o u t i  a u x  
objectifs fixés au départ, qu 'i ls  soient 
d 'o rd re  m é thodo log ique  (fo rm ation  
et v u lg a r is a t io n )  ou d 'o rd re  te c h ­
n ique (agriculture durable et fixée).
Premier repérage : 
enquête sur 
le contexte local
L'année 1988 a été une année p ré li­
m ina ire  d 'enquêtes, de diagnostic et 
de conception  du pro jet en co llabo ­
ration avec les paysans, les sociétés 
de déve loppem ent et les organismes 
de recherche.
Un panorama des terroirs
Chaque te rro ir est trad it ionne llem ent 
dé lim ité  et il est placé sous l'autorité  
d 'un  che f de terre. Les terro irs don t 
la densité de p o p u la t io n  est é levée 
(p lus  de  65 h a b /k m 2), c o m m e  les 
secteurs vo is in s  de K o rhogo , sont 
des lieux de f ixa tion  ancienne où les 
fam illes rurales ne se sont pas dép la ­
cées. A u jo u rd 'h u i,  les jeunes partent 
vers le sud, en p a r t ic u l ie r  dans la 
ré g io n  de Ségela, où  ils c u l t iv e n t  
l ' ignam e sur défriche ; demeurent les 
pe rsonnes  p lus  âgées a ttachées à 
le u rs  te r re s  e t à le u rs  p ra t iq u e s  
a n ce s tra le s . Ces te r ro ir s ,  c o m m e  
au tour de Korhogo, cons tituen t des 
îlots de résistance où le déve loppe ­
ment d 'une  cu lture  cotonnière inten­
sive a m o ins  de prise q u 'e n  te r ro ir  
peu dense, c o m m e  T c h o lé lé v o g o  
(m oins de 25 h a b /km 2). Les grands 
traits de cette ag r icu ltu re  t ra d it io n ­
n e l le  s o n t  les c u l tu re s  a ssoc iées  
(maïs, arachide, sorgho, niébé...), le 
trava il m anuel à la daba, les larges 
b il lo n s  pe rpend icu la ires  à la pente 
déplacés chaque année dans la par­
celle , l 'en fou issem ent de poudrette  
de parc (5 t/ha/an) et des résidus de
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ré c o l te ,  une  s u r fa c e  c u l t iv é e  par 
exp lo ita t ion  de moins de 1,5 hecta­
re. Cette agr icu ltu re  anc ienne  fixée 
co n s t i tu e  la m e i l le u re  va lo r isa t io n  
du sol et de la m a in -d 'œ uvre  à l 'u n i ­
té de surface.
En re v a n c h e ,  à T c h o lé lé v o g o ,  le 
peuplem ent est récent (vogo  signifie 
cam pem ent en sénoufo) et, en 1988, 
le  t e r r o i r  est e n c o re  o u v e r t  : les 
défriches se fon t sur des jachères de 
plus de 40 ans. Un paysan senoufo y 
exp lo ite  6,5 hectares en cu lture  atte­
lée  ré p a r t is  s e lo n  l 'a s s o le m e n t  
moyen suivant : 3 hectares de co ton ­
nier, 1,5 en maïs et riz  p lu v ia l,  0,5 
en arachide. Toutefois, entre 1988 et 
1997, l 'occupa tion  du te rro ir a évo­
lué : toutes les parcelles on t été dé fr i­
chées et cultivées au moins une fois.
Enquête sur la gestion 
des parcelles
Une enquête sur l'état des terres cu l­
tivées et leur historique a été menée 
dans la zone la plus dense (autour de 
K o rhogo) et en zo n e  m o in s  dense 
( T c h o lé lé v o g o )  (C H A R P E N T IE R , 
1990). Les résultats sont particu liè re ­
m ent i 11 ustratifs de l 'é vo lu t io n  agri­
co le et nous avons pu rem onter l 'h is ­
to ire  des parcelles enquêtées à partir 
de  1 9 7 4  à K o rh o g o  e t 1 9 7 9  à 
Tcho lé lévogo (tableau 11.1).
L 'ouverture d 'une  parcelle s'est to u ­
jours faite après une jachère longue
—  plus de 40  ans à Tcho lé lévogo et 
plus de 10 ans à Korhogo : les agri­
c u lte u rs  de la rég ion  o n t  cons ta té  
que d ix  ans é ta it le tem ps m in im a l
requis pour régénérer la fertilité . Les 
mises en cu ltu re  les plus anciennes 
s 'a c c o m p a g n e n t  en g é n é ra l  des 
m o n o c u ltu re s  les p lus longues. Le 
co tonn ie r  est la cu ltu re  d 'ouvertu re  
sur jachère. La pra tique d 'un e  rota­
t io n  assez ré g u l iè re  est d 'e m b lé e  
p lus couran te  à T cho lé lé vo g o  qu 'à  
Korhogo, avec le maïs, le riz p luv ia l 
et parfois le m il. L 'agricu lteur décide 
de l ' in te rru p t io n  de la m onocu ltu re  
co tonn iè re  dès que les rendements 
sont en baisse et que l'enherbem ent 
devient d if f ic i lem en t maîtrisable. Le 
maïs ou le r iz  son t a lo rs  c o n d u its  
a v e c  e n g ra is  e t h e r b ic id e s  ; les 
matières actives et les travaux cu ltu - 
raux é tant d ifférents par rapport au 
c o to n n ie r ,  les effets néfastes de la 
m o n o c u ltu re  s 'es tom pen t et l 'a g r i ­
c u l te u r  peu t re la n ce r une p é r io d e  
co to n n iè re . Lorsque le re ndem en t 
d e v ie n t  t ro p  fa ib le ,  la p a rce l le  est 
laissée aux femmes pour un ou deux 
ans d 'a r a c h id e ,  p u is  re m is e  en 
jachère. Certains sols sont réservés à 
des cultures spécifiques et, sans que 
cela soit s ignificatif, il n'est pas rare 
de v o ir  des monocultures de maïs ou 
de m il parce que l 'a g r icu lte u r  juge 
des terres « bonnes » pou r te l le  ou 
te lle  culture.
L 'em plo i de la traction animale, tout 
com m e les engrais et les pesticides, 
est d if fé ren t selon l 'anc ienne té  des 
te r r o i r s .  A lo r s  q u 'à  K o rh o g o ,  la 
m a jo r i té  des parce lles  o n t d 'ab o rd  
été trava il lées  en c u ltu re  m anue lle  
sur b illons, à Tcholé lévogo, l 'ouve r­
ture après jachère a le plus souvent 
été su iv ie  de l 'u t i l isa t ion  de la trac ­
t io n  a n im a le  à p la t  sans b i l l o n  
(tableau II.2).
Evaluation de la fertilité 
chimique
Parallèlement à l'enquête de gestion 
des terres, une c inquanta ine  d'essais 
soustractifs o n t été im p lan tés  chez 
les a g r ic u l te u rs  dans les sec teurs  
denses a u to u r  de K o rhogo , où les 
problèmes de ferti li té  des sols appa­
raissent fo r tem en t (CHARPENTIER, 
1990). Les sols sont en m a jo r i té  de 
ty p e  g ra v i l lo n n a ire .  Le c h o ix  des 
parcelles a pris en com pte la variab i-
Tableau 11.1. Quelques données sur la gestion des cultures dans les terroirs 
de Korhogo et de Tcholélévogo (d'après l'enquête de 1988, CHARPENTIER, 1990). 
Les pourcentages indiquent la proportion de parcelles concernées, toutes cultures 
confondues.
Zone dense Korhogo Zone peu dense
Tcholélévogo
Nombre parcelles enquêtées 28 60
Durée de jachère avant
mise en culture 10 à + de 40 ans > 40 ans
Mise en culture (%)
-avant 1975 et 1975 18 0
- entre 1976 et 1980 50 7
- entre 1981 et 1985 96 65
- entre 1986 et 1989 100 100
Retour à la jachère 0 0
Monoculture cotonnière (%)
- moins de 5 ans 40 92
- 5 ans 11 3,3
- 6 ans et plus 46 1,6
Autres cultures (parcelles 7 1,6
n'ayant jamais reçu de coton)
Parcelles en rotation régulière 3,5 66
(coton 1/2 ou 2/3) (%)
Tableau II.2. L'évolution de la traction animale selon l'ancienneté des terroirs 
(Korhogo et Tcholélévogo, d'après l'enquête de 1988, CHARPENTIER, 1990).
Les pourcentages indiquent la proportion de parcelles concernées, toutes cultures 
confondues.
Zone dense Korhogo Zone peu dense 
Tcholélévogo
• Nombre parcelles enquêtées
• Ouverture après jachère
28 60
en culture manuelle (%) 79 38
• Culture manuelle en 1985 (%) 25 5
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lité des situations agrico les et natu ­
relles. Les résultats se résument ainsi, 
p o u r  les c u l t u r e s  de  m a ïs  e t de 
co to n n ie r  sur sols g ra v i l lo n n a ire s  : 
aucune  réponse n'est observée par 
rapport à l 'ac id ité  (pH eau de l'o rdre 
de 6) et la réponse reste nu lle  à fa ib le 
par rapport à la potasse. Ce n'est ni 
l 'ac id ité  ni la potasse qui constituent 
les fac teu rs  l im i ta n ts  d 'o rd re  c h i ­
m ique, mais le phosphore et l 'azote.
Conclusion : de l'enquête 
au diagnostic
Ces enquêtes prélim inaires et rapides 
d o n n e n t  un a p e rçu  h is to r iq u e  de 
l'occupation  et de la gestion des ter­
ro irs . Elles é c la i re n t  le d ia g n o s t ic  
a g ro n o m iq u e  q u i,  avec les acqu is  
an té r ieu rs  des reche rches menées 
par l'Idessa, sera le po in t de départ 
de la conception des dispositifs.
Le diagnostic 
agronomique : 
de la parcelle 
au paysage
A l ' issue  des enquê tes  p ré c é d e m ­
ment décrites, des tours de champs 
et des d iscussions avec les a g r ic u l ­
teurs et avec la C id t, plusieurs p ro ­
b lèm es p e u ve n t ê tre h ié ra rch isés , 
qu i sont liés à la gestion du ca le n ­
drie r cu ltu ra l, au travail du sol, à la 
m onocu ltu re , aux techniques cu ltu ­
rales, à l'é levage, à l 'am énagem ent 
du te rro ir  et à la cu ltu re  motorisée. 
C erta ins  d 'e n t re  eux  n 'é ta ie n t  pas 
fo rcém en t perçus par les acteurs et 
des recom m anda tions  part icu liè res 
pouvaient manquer, du fait de l 'u n i ­
cité des messages vulgarisés.
Des équipements 
et un calendrier cultural 
incompatibles
Le suivi d 'un  ca lendrier cu ltura l o p ti ­
mal est jugé par tous les intervenants 
com m e une cond it ion  majeure car il
déterm ine aussi bien la réussite de la 
campagne que la préservation du sol 
à long terme. L 'em plo i de la culture 
attelée ind u it  des d if f icu ltés  d 'o rg a ­
nisation du travail qu i entraînent une 
mauvaise mise en culture, avec tous 
ses co ro l la ire s  - c o u v e r tu re  du sol 
trop  tard ive, battance, ruissellement 
et érosion, mauvais déve loppem ent 
des p lantes, attaques par les m a la ­
d ies et les ravageurs, co n cu rre n ce  
des adventices, rendements faibles.
La m ajorité  des paysans ne possède 
q u 'u n e  ch a în e  d 'o u t i ls  de c u l tu re  
attelée et, sur une exp lo ita t ion  de 6,5 
hectares, les travaux de mise en p la ­
ce ne peuvent pas être effectués aux 
p é r io d e s  r e c o m m a n d é e s ,  e n t re  
début mai et m i- ju in . Il faut en effet 
27 jours pour labourer l 'ensemble de 
l'assolement (16-17 heures pour un 
hectare à raison de 4 heures par jour) 
et, de plus, les cond it ions de bonne 
h u m id ité  ne sont réunies que pen ­
d a n t 3 ou 4 jo u rs  après une p lu ie  
s ig n i f ic a t iv e . Il est m a té r ie l le m e n t 
impossib le  de réunir ces cond it ions
p o u r  a c h e v e r  les sem is  a va n t m i-  
ju in .  La p ré p a ra t io n  des terres est 
d o n c  souven t réalisée rap idem en t, 
en sol trop  sec ou trop hum ide  ; les 
semis sont très étalés dans le temps, 
jusqu 'à  fin  ju i l le t  ; les travaux d ' ins ­
ta lla tion finissent par se chevaucher 
avec l 'en tre t ien  des prem ières pa r­
c e l le s  sem ées et de  n o m b re u s e s  
te r res  so n t à n o u v e a u  e n h e rb é e s  
avant le semis. Les variétés cultivées, 
en p a r t ic u l ie r  de riz  p lu v ia l,  d 'a ra ­
ch ide et de co tonnier, ont des cycles 
r e la t i v e m e n t  lo n g s  ( ju s q u 'à  1 3 0  
jours) et leurs rendements sont très 
bas dans le cas des semis tardifs.
Le travail du sol, 
une cause grave d'érosion 
s'il est mal réalisé
L ' i t in é r a i r e  ty p e  est c la s s iq u e  et 
d irectem ent extrapolé de techniques 
ag ro n o m iq u e s  connues en régions 
tem pérées (tableau II .3). La reprise 
du labour à la herse ou au canadien
Passage de canadien sur labour avant le semis au semoir monorang. Tcholélévogo.
Tableau II.3. L'itinéraire technique recommandé par la Cidt, dans l'ordre 
chronologique des opérations : un message uniforme et surtout orienté 
vers la culture cotonnière.
Engrais de fond complet : 200 kg/ha 1 0 N - 1 8 P - 1 8 K - 6 S - 1  B 
Labour
Reprise du labour en 1 ou 2 passages à la herse ou au canadien 
Semis au semoir monorang 
Herbicide de pré-levée
Apport d'azote à 45 jours après le semis : 50 kg/ha d'urée 
6 traitements insecticides sur calendrier conventionnel : 1 traitement 
tous les 14 jours à partir du 45e jour après le semis
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est nécessaire pour un travail à plat, 
avec semis du co to n n ie r  au sem oir 
monorang et semis du riz p luv ia l à la 
vo lée . C ette  é tape, d o n t  le b u t est 
d 'a f f i n e r  au m a x im u m  le l i t  de  
s e m e n c e ,  a des c o n s é q u e n c e s  
néfastes très v is ib les  sur la p lu p a r t  
des parcelles cotonnières et riz icoles 
en t r a c t io n  a n im a le .  Elle c rée  les 
cond it ions pour que se développent, 
dès les premières pluies, les proces­
sus de ba ttance , de ru isse llem en t, 
d 'é r o s io n  et de  p r o l i f i c a t io n  des 
adventices (VALENTIN  et JANEAU, 
1990). En revanche, les cultures sur 
b illons, com m e l'a rach ide et souvent 
le maïs, ne présentent pas ces incon- 
v é n ie n ts ,  q u e  ce  s o i t  en c u l t u r e  
m anuelle  ou en traction attelée.
La monoculture 
cotonnière : une assurance 
à court terme ?
La m onocu ltu re  co tonn ière  est co u ­
ra m m e n t  p ra t iq u é e  : l ' in té r ê t  des 
ro ta t io n s  c u l t u r a le s  est d 'a u ta n t  
m o in s  p e rç u  pa r les a g r ic u l te u rs  
q u ' i ls  c h e rc h e n t à ré p o n d re  à des 
con tra in tes  é c o n o m iq u e s  au d é tr i ­
m ent d 'u n e  bonne  gestion ag rono ­
m iq u e  (C H A R P E N T IE R , 1 9 8 9 ) .  
L 'e ffe t d ire c te m e n t p e rce p t ib le  est 
l'envahissement de plus en plus d if f i ­
c i le  à maîtriser de certaines adven ­
tices qui sont peu sensibles à l 'he rb i­
c ide  vulgarisé, em ployé d 'une  année 
sur l 'a u t r e .  C ito n s  en p a r t ic u l ie r  
Brachiaria lata (20 à 25 % des pieds
échappent à l 'action herb ic ide) et les 
espèces suivantes, pour lesquelles 7 
à 10 % des pieds ne sont pas touchés 
par l 'he rb ic ide  : Brachiaria  deflexa, 
D a c ty lo c te n iu m  aegyp tium , Setaria 
p a ll id e - fu sca , paspa lum  o rr icu la re ,  
R o t tb o e l l ia  e x a lta ta ,  C o m m e l in a  
bengha lens is , Ip o m o e a  e r io ca rp a ,  
Borreria  scabra, M ariscus a lte rn ifo -  
lius, Cassia o b tu s ifo l ia .  Le second 
effet, v is ib le  à m oyen  term e, est la 
baisse des rendements, pour laquelle 
les p rocessus ne son t à p r io r i  pas 
to ta lem ent déterminés.
L'intensification, 
une notion uniforme ?
La vu lgarisation concerne surtout la 
c u l t u r e  c o t o n n iè r e  e t, d a n s  u n e  
m o ind re  mesure, la r iz icu ltu re . Les 
a g r ic u l t e u r s  m o d u le n t  p a r  e u x -  
mêmes le message un ifo rm e re latif à 
la cu ltu re  co tonn iè re  : to u t dépend 
de l 'e n h e rb e m e n t ,  des q u a n t i té s  
récoltées et de la trésorerie. L 'ag r i­
c u l te u r  jo u e  sur ce q u i  lu i  p a ra î t  
a justab le  à son n iveau, c 'es t-à -d ire  
les doses d 'engrais et d 'he rb ic ide  de 
pré-levée.
Il d im in u e  les doses d 'engrais c o m ­
p le t  et d 'u ré e  q u a n d  le sol p a ra ît 
b o n ,  j u s q u 'à  ne pas en m e t t re  
lorsque les récoltes sont excellentes, 
o u , in v e rs e m e n t,  il les a u g m e n te  
quand  le re ndem en t stagne —  des 
parcelles sont ainsi fertilisées à 300 
kg/ha d 'eng ra is  c o m p le t,  a lors que 
2 0 0  sont p récon isés . L 'engra is  est
f in a le m e n t ,  p o u r  l 'a g r ic u l t e u r ,  la 
seule poss ib il i té  de gérer le n iveau 
de p ro d u c t io n , alors que le fac teur 
l im ita n t  peu t être to u t  autre que la 
ferti l i té  ch im ique .
P our l 'h e r b ic id e  de  p ré - le v é e ,  le 
sous-dosage (demi-dose) est courant 
p o u r  des ra isons  é c o n o m iq u e s  et 
te c h n iq u e s  : c a le n d r ie r  c u l t u r a l ,  
m anque de matières actives d ivers i­
fiées en pré-levée et absence d 'it iné ­
raire en post-levée. Là encore, l 'agri­
c u l te u r  n 'a  pas d 'a l te rn a t iv e  ni de 
s o lu t io n  de  r é c u p é r a t io n  en cas 
d 'échec. Le seul moyen de reprendre 
sa parcelle est le sarclage manuel, ce 
qui peut deven ir incom pa tib le  avec 
le c a le n d r ie r  des t r a v a u x .  Par 
exem ple , en riz p luv ia l,  l 'h e rb ic id e  
de pré -levée  c o û ta i t  20  000  francs 
CFA avant dévaluation (40 000 francs 
CFA a u jo u rd 'h u i )  ; c 'es t un risque 
f in a n c ie r  é le vé  en d é b u t  de c a m ­
pagne que certains agriculteurs préfè­
rent d iv iser par deux et il en résulte 
une inefficacité presque totale.
Le système de vu lgarisation ne per­
met à l 'agricu lteur qu 'un  cho ix  l im i ­
té par rapport au niveau de p roduc­
t ion , à la maîtrise de l'enherbem ent 
et à la gestion du calendrier des tra­
v a u x  : v a r ia t i o n  des  doses  de 
l'engra is  ou de l 'u rée , sous-dosage 
ou supp ress ion  du seul h e rb ic id e  
recom m andé. Il aura it donc  besoin 
d ' in n o v a t io n s  s im p le s  q u i é la r g i ­
ra ie n t  sa m a rge  de m a n œ u v re  et 
se ra ie n t c ib lé e s  sur les vé r i ta b le s  
problèmes.
La place de l'élevage : 
une question 
socio-culturelle
Les t r o u p e a u x  p ré s e n ts  d a n s  la 
rég ion , de façon  constan te  ou sa i­
sonnière, o n t p lusieurs orig ines. Le 
troupeau du v illage de Tcholé lévogo 
com prend environ  120 bovins, don t 
la gestion est confiée par la co lle c t i ­
v ité  à un berger peul. Les troupeaux 
sédentaires com pten t plusieurs cen­
taines de têtes par un ité  ; ils appar­
t ie n n e n t  s o it  aux  Peuls v iv a n t  sur 
place, soit aux notables des grandes 
v i l le s  p ro ch e s  et, dans ce d e rn ie rTroupeau du village de Tcholélévogo mené par un Peul.
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cas, ils sont gardés par les Peuls. Les 
grands t ro u p e a u x  transhum an ts  —  
de 1 000 à plusieurs m ill ie rs de têtes 
par troupeau guidées par les Peuls —  
p ro v ie n n e n t su r to u t du M a l i  et de 
l 'e x trêm e  nord de la Côte d ' iv o ire .  
A insi, les Peuls on t un pouvo ir p o l i ­
t ique  et économ ique  fort, quasiment 
ina ttaquab le  par les paysans : non 
seu lem ent ils sont p rop r ié ta ires  de 
n o m b re u s e s  b ê tes  e t i ls  g a rd e n t  
celles des notables c itadins, mais ils 
dé tiennent aussi le marché régional 
de la viande.
A T ch o lé lé vo g o , p lus ieurs facteurs 
concouren t à une gestion de plus en 
plus dé licate et con fl ic tue lle  de l 'é le ­
vage : l 'accro issem ent des surfaces 
cultivées, l 'augmentation du cheptel 
bov in  de trac tion , la présence forte 
des grands troupeaux transhumants 
et sédentaires. La d ivagation des an i­
m aux sur les parcelles récoltées est 
s y s té m a t iq u e  e t in c o n t rô lé e .  Des 
comptages on t été effectués après la 
récolte du coton sur les 130 hectares 
du te rro ir : plus de 500 bovins pas­
sent chaque semaine sur l 'ensemble 
des parcelles cultivées. Le co tonn ier 
d e v ie n t  le p iv o t  de l 'o rg a n is a t io n  
agraire : on ne trouve plus de culture 
don t le cyc le  serait plus long car elle 
serait broûtée par les anim aux, com ­
me l'ignam e, qui a ainsi d isparu du 
paysage. Enfin, en saison sèche, le 
troupeau villageois effectue des c ir ­
c u its  d 'u n  ou  de p lu s ie u rs  jo u rs ,  
selon les ressources fourragères dis­
ponib les, pour trouver sa nourriture  
et re jo indre  les points d 'eau —  bar­
rages installés depuis lontemps dans 
la région par la Sodepra.
Il résu lte  de  ces d iv e rs  m odes  de 
con d u ite  des troupeaux de grandes 
d i f f i c u l t é s  à g é re r  les ré s id u s  de 
ré co lte ,  les cyc les  de c u l tu re  p lus 
lo n g s  q u e  c e lu i  du  c o t o n n ie r ,  
l ' im p la n ta t io n  de cu ltu re s  fo u r ra ­
gères ou  l ' i n s ta l la t io n  de p la n te s  
pérennes. L 'em plo i des barbelés, en 
dehors  du c o û t et de l 'e n tre t ie n , a 
tou jours  été un échec : les éleveurs 
n 'en tiennent pas com pte et les co u ­
pent, cons idé ran t que ceux-c i sont 
p lacés  sur des passages ou q u ' i l s  
em pêchent les an im aux d 'accéder à 
une ressource fou rragè re  lég it im e .
Ces ques tions  sont fo r te m e n t é v o ­
quées par les agricu lteurs , qu i sont 
très demandeurs de haies d 'ép ineux 




A  l 'e x c e p t i o n  des  k a r i té s  
(Butyrospermum park ii)  et des nérés 
(Parkia b iglobosa) isolés sur les blocs 
de cu lture  et des plantations de man­
gu iers  ins ta llées en f in  de ro ta t ion  
cultura le, l 'arbre disparaît peu à peu 
du p aysage  s e n o u fo ,  sous l 'e f fe t  
c o n ju g u é  des d é f r ic h e m e n ts ,  des 
feux de brousse et de la d ivaga tion  
des an im aux. Les résidus de récolte 
son t en g rande  pa rt ie  con so m m é s  
par les bovins, sédentaires ou trans­
h u m a n ts ,  q u i  d iv a g u e n t  su r  les 
p a rc e l le s  dès la ré c o l te  du  c o to n  
te r m in é e  ; c e la  re n d  im p o s s ib le  
l ' im p la n ta t io n  de cu ltu re s  fo u r ra ­
gè res  p e rm a n e n te s .  Les fe u x  de 
brousse non contrô lés passent aussi 
régulièrem ent dans les blocs de c u l ­
ture en saison sèche. L'érosion s'ins- 
t a l le  dès les p re m iè re s  a n n é e s  
d 'exp lo ita tion  sur des pentes entières 
couve rtes  e sse n t ie l le m e n t par des 
c u l t u r e s  p e n d a n t  4 à 6 m o is  de 
l'année.
La C id t ,  souc ieuse  des p ro b lè m e s  
d 'é r o s io n ,  a m is  en p la c e  d e p u is  
198 3  un p ro g ra m m e  p lu r ia n n u e l  
d 'am énagem ent d 'unités de paysage 
au sein des terroirs. Les cordons anti­
érosifs, faits au grader sans rem anie­
m ent des sols, sauf à leur em p lace ­
ment, su ivent les courbes de niveau 
lissées. Ces travaux ont été précédés, 
si nécessaire, par un d é fr ic h e m e n t 
au treu il m anuel. T cho lé lévogo  fa i ­
sait partie, en 1989, des terroirs p r io ­
ritaires : c 'est dans ce cadre que 115 
hectares y o n t été aménagés, d o n t 
une partie  destinée au d ispos it i f  de 
recherche-développement.
Ce p rogram m e d 'am énagem en t est 
du  d o m a in e  du  g é n ie  ru ra l ,  sans 
conseil pour l'entretien, alors que les 
p rob lèm es  m ajeurs  rencon trés  par 
les p a ysa n s  s o n t  l 'e n h e r b e m e n t  
( im p o ss ib le  à m a îtr ise r, sou rce  de
salissement des parcelles ), la m u lt i ­
p l ica t io n  d 'a n im a u x  nu is ib les  (rats, 
serpents... ) et la propagation des feux
—  le feu suit les cordons couverts de 
grandes herbes sèches et se propage 
dans les terroirs. Egalement, les p lan­
tations des cordons en G m e lina  sp. 
rabattu périod iquem ent pour form er 
une c lôture serrée empêchant la d iva­
g a t io n  du  b é ta i l  se s o n t révé lées  
inopérantes car très sensibles au feu. 
G loba lem en t, les recom m andations 
sur l 'en tre tien  des cordons et sur la 
fe rm eture  des terro irs restent à p ro ­
m ouvo ir : fixer l'aménagement, lutter 
contre la f lore adventice et utiliser ces 
cordons à des fins spécifiques (ferme­
tu re  des p a rc e l le s ,  p ro d u c t io n  de 




et les prix agricoles
L 'économ ie  régionale est fondée sur 
le c o to n .  Pou r les e x p lo i ta n ts ,  le 
coton graine est la seule production 
don t ils savent avec certitude qu 'e lle  
sera vendue. Toutefois, le p rix  reste 
variable et très dépendant des cours 
m o n d ia u x  : ce la  n 'engage  pas les 
paysans vers une gestion à long ter­
me de leur exp lo ita tion . En principe, 
les agricu lteurs, par l ' in te rm é d ia ire  
de la C id t,  conna issen t les es tim a ­
tions probab les du p rix  et d é te rm i­
nent alors leur em b lavem ent. Cette 
insécu r ité  re la t ive  sur le p r ix  a été 
p a r t i c u l iè r e m e n t  m a rq u é e  au 
m om ent de la déva lua tion  du franc 
CFA (1994) : non seulement aucune 
p ré v is io n  n 'é ta i t  poss ib le  mais les 
p r ix  des in t ra n ts  é ta ie n t  en fo r te  
hausse et les insecticides devenaient 
payants (tableau II.4). Il s'en est suivi 
une chute des surfaces cotonnières, 
rééquilibrée depuis.
Peu ou prou, quelles que soient les 
co n d it io n s  économ iques , le co to n ­
n ie r  o c c u p e  to u jo u rs  au m o in s  la 
m o i t i é  des s u r fa c e s  en c u l t u r e .  
T o u te fo is ,  l 'é v o lu t io n  de la f i l iè re  
co tonn iè re  ivo ir ienne  dépend aussi
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Tableau 11.4. Indication de prix d'intrants avant et après la dévaluation du franc 
CFA, en francs CFA par unité (CHARPENTIER, 1996).
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Paire de bœufs dressée 220 000 non dressée 200 000
Multiculteur Arcoma 125 000 186 000
Herse Zig-zag 50 000 83 000
Semoir Super-éco 110 000 1 72 000
Charrette 145 000 182 000
des c o n t r a in te s  re n c o n t ré e s  pa r 
l 'opéra teur p r inc ipa l,  la C id t : cette 
soc ié té  se désengage p rog ress ive ­
m e n t d e p u is  1 993  au p ro f i t  de la 
c réa tion  de groupem ents  v i l lageo is  
c o o p é ra t i fs  p o u r  l 'a p p ro v is io n n e ­
m ent en intrants (engrais, herbicides, 
matériel) et, à plus long terme, pour 
la co llec te  du co ton. Ac tue llem ent, 
la perspective de privatisation de la 
C id t, prévue pour la fin  des années 
90, peut encore changer le paysage 
so c io -é c o n o m iq u e  de l 'a g r ic u ltu re  
du nord de la Côte d 'ivo ire .
D u cô té  des cu ltu res  v iv r iè res , les 
débouchés  sur les m archés locaux  
sont fonction  de l 'offre, et donc de la 
p r o d u c t io n  de  l 'a n n é e  : les a g r i ­
cu lteurs défin issent l 'asso lem ent de 
la campagne suivante selon les prix 
qu i on t été pratiqués l 'année précé­
dente. Il est d if f ic ile  d 'é tab lir  des ten ­
dances. En 1982, de nouvelles varié ­
tés de  r iz  à c y c le  m o y e n  o n t  é té 
i n t r o d u i t e s  ( Ig u a p e  C a te to ,  
IAC 165 ...)  : e lles  o n t très v i te  été 
adoptées pour remplacer avantageu­
sem en t la v a r ié té  M o ro b e re k a n  à 
cycle  long (150 jours) don t les résul­
tats é ta ien t ir régu lie rs . Ce change ­
m ent techn ique  exp lique  l'essor du 
r iz  p lu v ia l  à p a r t i r  du  m i l ie u  des 
années 80. Jusqu'en 1995, malgré la 
dévaluation du franc CFA, le prix du 
riz p luv ia l a augm enté sur les m ar­
chés locaux p lus v ite  que ce lu i du 
maïs ; de fait, cette cu lture  a semblé 
prendre le pas sur le maïs. La situa­
tion est moins marquée depuis : on a 
vu la p ro d u c t io n  de maïs de 1996 
bien rémunérée, ce qui a m otivé  les 
agricu lteurs pou r préférer cette c u l ­
ture en 1997, d 'autant que les coûts 
de p roduction  du riz p luv ia l sont très 
supérieu rs  à ceux  du maïs —  p lus 
d 'he rb ic ide  et de sarclages, temps de
Ici, les herbicides de pré-levée utilisés dans l'itinéraire vulgarisé ont une rémanence 
qui dépasse rarement un mois : cela suppose en général des sarclages en cours 
de végétation. Tcholélévogo.
t r a v a u x  d 'e n t r e t ie n  e t de  ré c o l te  
supérieu rs , r isque c l im a t iq u e  p lus 
g rand . Le r iz  p lu v ia l  garde ce p e n ­
dant son im portance  parce q u ' i l  est 
largement autoconsom mé. Enfin, un 
a u t re  f a c te u r  in t e r v ie n t  d a n s  le 
b a la n c e m e n t  e n t re  ces d e u x  
céréales : le maïs ne bénéfic ie pas de 
prix  fixé par l'Etat alors que le riz est 
soutenu par un prix p lancher off ic ie l.
La mise en place 
du dispositif semi- 
contrôlé en milieu 
paysan
A l'issue des enquêtes pré lim ina ires 
et des d iagnostics agronom iques et 
é c o n o m iq u e s ,  les p a rte n a ire s  o n t 
c lar if ié  les objectifs attendus du dis­
posit if de recherche, ils on t défin i le 
cah ie r des charges de sa co n s tru c ­
t ion et de son exp lo ita tion  et on t tra­
cé les orientations à poursuivre pour 
la vulgarisation à partir des premiers 
résultats acquis.
Les grands objectifs
Les grands ob je c t ifs  sont con tenus 
dans que lques m ots-c lés : facteurs 
l im i t a n t s ,  ré p o n s e s  te c h n iq u e s  
du rab les , e ff ica c ité , s im p lic i té  des 
messages. Pour les pa rte n a ire s , il 
s'agit bien d 'apporte r des solutions à 
des d ifficu ltés de terrain qui grèvent 
la d u ra b i l i té  des ressources n a tu ­
re lles  e t la re n ta b i l i té  de la f i l iè re  
cotonnière. Ils peuvent être résumés 
ainsi :
- t r a v a i l le r  avec des méthodes parti­
c ipatives à chaque étape du proces­
sus de création, d 'adaptation puis de 
d i f f u s io n  des te c h n iq u e s  ou  des 
idées nouvelles ;
-  créer un support de fo rm ation  qui 
intègre l 'é v o lu t io n  des systèmes de 
cu ltu re , de façon  à ce que  les sta­
g ia i re s  ou  les v is i t e u r s  p u is s e n t  
l 'observer d 'une  année à l'autre ;
-  constru ire  le d ispos it i f  de façon à 
ce que chaque facteur l im ita n t  soit 
v is ib le  et c o m p a ra b le  dans d i f f é ­
rentes situations et de façon à ce que




les e ffe ts  des s o lu t io n s  proposées 
soient évidents ;
-  m o n tre r  q u 'u n  thèm e  iso lé  n 'es t 
pas utilisable en l'état et que ce sont 
les interactions entre tous les thèmes 
q u i v o n t  p e rm e t tre  d 'é la b o re r  les 
messages ; les in te rac t ions  d o ive n t 
donc être visibles sur les parcelles du 
d ispositif ;
-  résoudre les problèmes mis en év i­
dence  lors du d ia g n o s t ic  avec des 
techniques simples, véhiculées dans 
des messages c la irs ,  c o m p ré h e n ­
sibles par les encadreurs et qu i leur 
permettent de conseille r l 'agricu lteur 
dans sa situation propre ;
-  atteindre durab lem ent 2 tonnes par 
hectare de coton graine en moyenne 
avec la traction anim ale ;
-  montrer que la f ixation de l 'ag ricu l­
ture au sein d 'un  terro ir peut être un 
facteur de protection des ressources 
et peu t app o rte r  une v is io n  à long  
terme pour une agricu lture durable.
La démarche adoptée
La dém arche de recherche-dévelop- 
p e n ie n t a p p l iq u é e  s 'a p p u ie  sur la 
m é th o d e  de  c ré a t io n  et d i f fu s io n  
d 'innova tions  agronomiques mise au 
po in t par le Cirad au Brésil (SEGUY 
et al., 1996). Elle permet de com pa ­
rer pendant plusieurs années, sur des 
unités de paysage qu i recoupen t la 
va riab il ité  du m ilieu  physique de la 
région, l 'in térê t agronom ique et éco­
n o m iq u e  de d if fé ren ts  systèmes de 
culture . Le système de référence est 
ce lu i pratiqué par l 'agricu lteur.
Le d ispositif de recherche est consti­
tué de parcelles de ta ille  comparable 
à celles des exp lo ita t ions. Il couvre 
les unités de paysage représentatives 
du te r ro ir  v i l la g e o is  qu i l 'héberge . 
Les parcelles sont gérées par les pay­
sans eux-m êm es, en c o l la b o ra t io n  
avec la recherche et le d é ve lo p p e ­
m e n t ,  s e lo n  les te rm e s  d 'u n e  
con trac tua l isa t ion  précise. Ce type 
de d ispos it i f  permet, sur un laps de 
temps suffisant, d 'appréc ie r les per­
fo rm ances agronom iques réelles et 
de m e su re r des p a ra m è tre s  te c h ­
niques (temps de travaux) et écono ­
m iques (marge nette et va lo r isa tion  
de l 'heure de travail).
Tou t en gardant une gam m e repré­
sen ta t ive  de systèmes té m o in s , les 
systèmes testés peuven t être à tou t 
m o m e n t m o d u lé s  en fo n c t io n  des 
changem ents techn iques et é co n o ­
miques, que la recherche d o it  a n tic i ­
per en o ffran t un éventa il très large 
de solutions : c'est pour cela que le 
d ispositif inc lu t des espaces réservés 
à des essais thém atiques classiques 
spécifiques à chaque système de c u l ­
ture : fertilisation minérale, poudret- 
te de parc, varié té , he rb ic ide , date 
d 'opéra tion  culturale...
L 'e n s e m b le  des résu lta ts  o b te n u s  
aussi b ie n  su r g ra n d e s  p a rc e l le s  
qu 'e n  essais thém atiques  peu t être 
ensuite ex trapo lé  aux exp lo ita t ions  
a g r ic o le s  v o is in e s , ce q u i p e rm e t 
e n s u i te  d 'é l a b o r e r  un  v é r i t a b le  
conseil technique.
L'intérêt des essais 
thématiques au sein 
du dispositif
Les essais thématiques permettent de 
d é m u lt ip le r  le n o m b re  de fac teurs  
par thème de recherche : ils décom ­
posent et h ié ra rch isen t les facteurs 
de  p r o d u c t io n  e t s o n t  l ié s  a u x  
g randes p a rce l le s  pa r des thèm es 
co m m un s . Ils p re n n e n t en charge, 
dans de petites parce lles , de n o m ­
breuses innovations ou ajustements 
avant de les tester en vraie grandeur. 
Par exem p le , les grandes parce lles 
com prennent trois n iveaux de fe r t i l i ­
sation : vulgarisé, am é lio ré  (tout en 
restant acceptab le  par les paysans), 
m ax im a l (gom m ant to u t effet d 'a l i ­
mentation m inérale pour ob ten ir des 
résultats correspondant au potentie l 
c l im atique). Les essais thém atiques, 
eux, c ro isent d ifférentes c o m b in a i ­
sons  q u i  p e r m e t t r o n t ,  à te r m e ,  
d 'a juster les n iveaux d 'am é lio ra tion  
et de m odu le r le conseil à l 'ag r icu l­
teur. Les essais thém atiques év iten t 
ainsi de diviser les grandes parcelles 
ou  de les m u l t ip l ie r  in u t i le m e n t  : 
dans le p re m ie r  cas, les résu lta ts  
obtenus sur des surfaces de plus en 
plus réduites n 'aura ient plus de va li ­
d ité par rapport à la pratique agrico­
le, dans le second cas, le d ispos it i f
dev iendra it ingérable et mal accepté 
par les paysans.
Le d ispositif est donc  conçu avec des 
surfaces supp lém en ta ires  ouvertes 
qu i tou rnen t avec la ro ta tion  ; elles 
peuvent servir, le cas échéant, à ins­
ta lle r de nouveaux essais sur un pro ­
b lèm e qui surgit une année.




Le chef de terre (tarfo lo  en senoufo) a 
to u t p o u v o ir  sur la d is t r ib u t io n  des 
terres : c 'est donc  à lui que se sont 
adressé les promoteurs du d ispositif 
pour défin ir, dans l 'o rdre de priorité, 
l 'o u v e r t u r e  du  s i te  su r  ja c h è r e ,  
l 'a m é n a g e m e n t ,  le p a rc e l la i re ,  la 
m a t r ic e  des ro ta t io n s  et les te c h ­
niques de travail du sol (traction ani­
male, motorisation). La recherche a 
proposé des schémas bien identifiés 
des rotations au sein du site. Une fois 
le plan du site établi avec le chef de 
terre, la C id t et les chercheurs, la d is­
tr ib u t io n  des parcelles s'est faite en 
dehors de tou te  in te rv e n t io n  ex té ­
rieure. Le chef de terre a présenté le 
p ro je t devan t les v i l lageo is  —  agri­
cu lteurs, notables, sages et che f du 
village. Les discussions ont duré p lu ­
sieurs semaines avant qu 'un  consen­
sus d 'ins ta lla t ion  soit finalisé.
Ensuite, les agr icu lteu rs  et les p ro ­
moteurs o n t passé un con tra t tacite 
d 'exp lo ita tion , sur lequel aucun des 
protagonistes n'est revenu. Le systè­
me t ra d i t io n n e l ,  c 'e s t-à -d ire  c e lu i  
qui est pratiqué couram m ent par ces 
agriculteurs, est considéré com m e le 
tém oin. Tout système don t le revenu 
serait inférieur est indemnisé à hau­
teur du tém o in . L'Idessa fourn issa it 
tous les intrants, remboursés ensuite 
su r la v e n te  du  c o to n  g ra in e  en 
accord avec la C id t (crédit de cam ­
pagne à 0 %). Le calcul des revenus 
é ta i t  fa i t  en p résence  des a g r ic u l ­
teurs, en c o m p ta b i l is a n t  tou tes les 
charges effectives et la recette de la 
to ta li té  des récoltes. Le matérie l est 
ce lu i des agriculteurs. Pour les par-
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Les essais thématiques en split-splot : fertilisation minérale, fumure organique, 
deux variétés de riz pluvial. Tcholélévogo.
c e l le s  q u i  ne ra p p o r ta ie n t  r ie n  à 
l'agricu lteur, com m e l 'insta lla tion de 
plantes de couverture seules, tous les 
intrants on t été pris en charge et le 
paysan acceptait en général d 'e ffec ­
tuer les opérations culturales. Q uan t 
aux expérim entations liées à la c u l ­
ture motorisée, la chaîne d 'é q u ip e ­
m e n t a été m ise à d is p o s i t io n  par 
l'Idessa (coût d 'u t il isa t ion  matériel et 
tractoriste : 35 000 FCFA/ha).
Chaque grande parcelle  élémentaire 
couv ra it  500 à 1 000 mètres carrés 
sans répétit ion ; les mesures de ren­
d e m e n t o n t été fa ites sur ch a cu n e  
d 'e lle , d 'une  part à partir de 5 carrés 
de  re n d e m e n t et, d 'a u t re  part, en 
pesant l 'ensemble de la récolte.
Q uan t aux essais thématiques, ils ont 
été menés en split-p lo t à trois répéti­
tions dans chaque unité de paysage, 
la surface de la parcelle élémentaire 
é tan t de 30  à 50 mètres carrés. Ils 
couvra ien t chaque année une super­
f ic ie  g lobale d 'env iron  1,5 hectare.
La construction 
du dispositif
En 1989, trois toposéquences de 15 
hectares chacune ont été ouvertes et 
aménagées contre  l 'é ros ion  sur des 
jachères de 6 ans et de p lus de 40 
ans (figure 11.1). D eux d 'en tre  elles 
s o n t  su r  so ls  g r a v i l l o n n a i r e s  —  
ja c h è re s  de  6 ans e t de  p lu s  de  
4 0  ans —  e t l 'u n e  sur sol a rg i lo -
s a b le u x  —  ja c h è re  de  p lu s  de  40  
ans. Par ailleurs, une toposéquence 
cu lt ivée  depuis 15 ans, que les pay­
sans env isagea ien t de rem ettre  en 
jachère, a été reprise pour y installer 
un pâturage d 'un e  v ing ta ine  d 'h e c ­
ta re s  à S ty lo s a n th e s  h a m a ta  e t 
Panicum m axim um .
Les a c t io n s  d 'a m é n a g e m e n t  o n t  
m o b i l i s é  to u s  les p a r te n a ire s  du  
d é v e lo p p e m e n t  a g r ic o le  de  ce tte  
région (Cidt, Sodepra, Idefor, Idessa) 
p o u r  la  m a î t r is e  d 'œ u v r e  e t la 
c o n c e p t io n  p ro p re m e n t d ites . Les 
glacis on t été aménagés contre l 'é ro ­
sion par la confection d'ados, instal­
lés s u iv a n t  les co u rb e s  de n ive a u  
(absorp tion  to ta le  de l'eau) et fixés 
par des espèces arbustives ou a rbo­
rées. Les quatre unités on t été c lô tu ­
rées par des haies v ives d 'ép ineux ,
elles-mêmes ceinturées par des pare- 
fe u x .  La f i c h e  te c h n iq u e  n° 1 
« L 'aménagement des unités de pay­
sage da n s  le n o rd  de  la C ô te  
d ' ivo ire  » déta ille  le processus.
Le protocole agricole 
opérationnel
A l ' in té r ie u r  de ces aménagements, 
les sys tè m e s  de  c u l t u r e  o n t  é té  
conçus à part ir  du d iagnostic  agro­
n o m iq u e  in i t ia l  et en c o n ce rta t io n  
avec les sociétés de déve loppem ent 
et les a g r icu lte u rs . La m a tr ice  des 
sys tèm es  de c u l t u r e  ( f ig u re  11-2) 
in c lu t  le système de ré férence, qu i 
est ce lu i pratiqué couram m ent dans 
la région, et de nouveaux systèmes, 
bâtis à partir des éléments suivants :
-  des ro ta tions  de cu ltu res  d o n t  le 
p ivo t est le coton, avec des cultures 
dé jà  pratiquées par les agricu lteurs 
(riz p luv ia l, maïs, arachide), ou nou­
velles pour eux (soja) ;
-  des modes de gestion avec travail 
du sol et des utilisations diversifiées 
d 'ou t i ls  de cu ltu re  attelée et de c u l ­
ture motorisée ;
-  des modes de gestion sans travail 
du sol (zéro labour) ;
-  des n iveaux d 'in tens if ica t ion  p ro ­
gressifs jouan t sur la fertilisation, les 
variétés et la lutte contre  l 'enherbe- 
ment et les insectes.
A  ces systèmes, s 'a jou ten t des par­
celles d 'espèces susceptib les d 'ê tre  
testées com m e couvertures végétales 
permanentes et dans lesquelles on t 
été semées des lignes de différentes
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gestion des terroirs et techniques culturales
(15 ha de dispositif 
de recherche)
Sol gravillonnaire 
longue restaurationTq : mode de gestion du sol du paysan
Fi : fertilisation moyenne
F2 : fertilisation forte
H : herbicide
V j : variété du paysan







de longue durée 
Sol argilo-sableux 
(15 ha)
Cordon érosif fixé 


















Figure II. 1. Plan des toposéquences du dispositif à Tcholélévogo et les quatre vues aériennes correspondantes.
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Maïs sur tapis vivace 
d'Aracfi/s pintoi. Brobo.
L'igname cultivé sur mulch de Pueraria. 
Brobo.
Une belle parcelle de soja avec l'itinéraire préconisé en culture 
attelée. Des rendements élevés pendant les 5 ans d'expérimentation 
(riz et maïs 3,5 t/ha, soja 2,5 t/ha). Tcholélévogo.
Tapis vivace d'Arachis pintoi. Brobo.
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Parcelle de Pueraria en saison 
des pluies. Il a été semé en 
dérobée dans les cultures la 
saison précédente. Brobo.
Maïs cultivé en semis 
direct sur mulch de 
Pueraria. Le mulch est 
encore très épais près 
d'un mois après la levée 
du maïs. Brobo.
Zéro labour et semis direct dans les résidus de récolte : la culture du 
cotonnier sur mulch de Pueraria. Tcholélévogo.
Récolte du riz pluvial. 
Tcholélévogo.
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cu ltu re s  : ces essais d é m ons tra t i fs  
on t permis d 'observer les com porte ­
ments des associations. Ces tests on t 
c o n s t i tu é ,  pa r leu r  p résence , une 
perspective d 'am é lio ra t ion  du systè­
me en zéro labour et on t fa it ensuite 
l 'ob je t de systèmes de cu ltu re  nova­
teurs testés à partir de 1994 (voir le 
d o ss ie r  s u iv a n t  in t i t u lé  « N o rd  et 
centre de la Côte d ' iv o ire  : jachère  
a m é l io ré e  et semis d ire c t  »). Elles 
on t été placées sur un sol g ra v i l lo n ­
na ire  dégradé et sur un sol a rg i lo -  
sableux.
Formation 




Les promoteurs on t souhaité utiliser 
le d i s p o s i t i f  c o m m e  un o u t i l  de 
dém onstration et de transfert fondés 
sur des orientations clés : système de 
culture, du rab ilité , pa rt ic ipa tion  des 
acteurs. Cet ensemble expérimenta l 
m a té r ia l isa it ainsi un lien in te rac t if 
fo rt entre la recherche et le déve lop ­
pement. De nombreuses visites on t 
été organ isées aussi b ien  p o u r les 
p ro fe s s io n n e ls  a g r ic o le s  de  C ô te  
d ' iv o ire  que pou r les chercheurs et 
les professionnels de nom breux pays 
d 'A fr ique . Les encadreurs C id t et des 
personnes d 'organisations non gou ­
v e rn e m e n ta le s  ve n u s  de to u te  la 
ré g io n  n o rd  de  C ô te  d ' i v o i r e  o n t  
partic ipé à des ateliers de travail sur 
p lace : la fo rm a tion  sur le site s'est 
e ffec tuée  en deux  ou tro is  séjours
pa r an —  à la  m ise  en p la c e ,  en 
cours  de c u ltu re  et à la réco lte  —  
renouvelés chaque années pour les 
encadreurs. Les agricu lteurs  de v i l ­
lages vo is in s  ou é lo ig n é s  ( ju sq u 'à  
plus de 100 km) et les notables on t 
été fréquem m ent conviés à des tours 
de c h a m p  —  c h a q u e  a nnée , 300  
ag r icu lteu rs  o n t v is ité  le d ispos it i f .  
Enfin, une qu inza ine  de délégations 
internationales —  bailleurs de fonds, 
responsables du dé ve lo p p e m en t et 
de la recherche des pays d 'A f r iq u e  
de l 'O uest et du Centre... —  ont été 
guidées tous les ans sur le dispositif. 
A jou tons  que la C id t ava it dé taché 
un agent à temps plein pour assurer 
ces formations et ces visites avec les 
chercheurs.
En aval du d ispositif, dès 1991, des 
ac t ions  s ign if ica t ives  de vu lg a r isa ­
t io n , de conse il et de su iv i o n t été
Parcelle de cotonnier 
entourée de haies.
Tcholélévogo.
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menées par la recherche en co llabo ­
ration avec la C idt. Elles on t eu pour 
bu t de créer de véritab les observa ­
to ires sur des terro irs v i l lageo is  d is­
pe rsés a u to u r  de  K o rh o g o ,  e t où 
seraient testés au fur et à mesure les 
acquis obtenus à Tcholé lévogo. Ces 
ac tions  é ta ien t adressées aux ag r i ­
culteurs ou aux villages volontaires. 
Les thèmes retenus étaient h ié rarch i­
sés e t p ro p o s é s  s e lo n  un o rd re  
log ique du processus de fixa tion  de 
l'agricu ltu re  :
-  am énagem ent d 'un e  ou plusieurs 
toposéquences par les ag ricu lteu rs  
du  v i l la g e ,  avec  un e n c a d re m e n t 
im portant la première année (forma­
t io n  sur l 'u t i l is a t io n  des n iveaux  à 
eau pour les tracés topographiques, 
sem ences d 'espèces  a rb u s t ive s  et 
arborées...). U ne  cen ta ine  d 'un ités  
on t ainsi été aménagées entre 1991 
et 1992 ;
-  à l 'in té r ieu r de ces aménagements, 
démonstration sur les modes de ges­
t io n  du  sol peu é ros ifs  en c u l tu re  
attelée (semis sur labour) et respect 
du ca lendrier cultura l grâce à la pra­
tique  du zéro labour ; 300 hectares 
on t été concernés ;
-  démonstration de plusieurs thèmes 
d ' in te n s i f ic a t io n .  A ppo rts  c o m p lé ­
mentaires en phosphore pour toutes 
cu ltu res et en azote pou r le co to n ­
n ie r p lus p a r t icu l iè re m e n t,  fum ure  
organique sur les sols gravillonnaires
Constitution d'un bocage sur le terroir : haie vive de Cmelina arborea bordant la piste 
menant au village de Tcholélévogo.
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pour le coton et le riz p luv ia l, fabri­
c a t io n  du  c o m p o s t  e t des fosses 
fum ières (700 fosses en 1992), varié­
tés performantes (riz IDSA 10, maïs 
FERKE 7928...).
C 'est ainsi q u 'une  centa ine d 'un ités  
de paysage, de 3 à 30 hectares cha­
cune, on t été aménagées et suivies, à 
la dem ande des agriculteurs. Ce dis­
posit if a été suivi à m in im a  après les 
restructurations de la C id t en 1993 et 
il est à nouveau repris a u jo u rd 'h u i  
par la C id t et l 'Anader.
Ces actions de fo rm ation  et de suivi 
o n t  m o n tré  q u ' i l  é ta i t  p o ss ib le  de 
passer d 'une  vulgarisation de masse 
à une vulgarisation intégrée.
Les résultats 
agronomiques : le 
système de culture
Les résultats concernent les grandes 
p rob lém atiques des agricu lteurs  de 
la région (TOURE et al., 1998) ; ils 
permettent d 'en r ich ir  le message de 
vulgarisation, à l 'o r ig ine  un ifo rm e et 
axé sur la cu ltu re  co tonn ière . Nous 
abordons successivem ent le trava il 
du sol, la p lan if ica tion  du calendrier 
c u l tu ra l  e t l 'e n s e m b le  des thèm es 
d ' in te n s if ica t io n  relatifs au système 
de cu lture  fondé sur le cotonnier.
Travailler les sols 
autrement
Certaines techniques culturales, par­
mi toute la gamme testée, associées 
à l 'aménagement du site (fiche tech ­
n iq u e  n° 1 « L 'a m é n a g e m e n t des 
unités de paysage dans le nord de la 
Côte d ' iv o ire  ») on t un im pact rad i­
cal sur le ru issellement, la battance 
e t l 'é r o s io n  des so ls  c u l t iv é s .  La 
reprise du labou r par des passages 
répétés d 'ou tils  de type canadien ou 
herse pour affiner l 'ho r izon  de surfa­
ce n 'est pas nécessaire : des i t in é ­
raires m o ins  érosifs assurent éga le ­
m e n t la ra p id i té  d 'e x é c u t io n  q u e  
recherchent les agriculteurs. Partant 
de ce cons ta t, nous abou tissons  à
des so lutions légèrement différentes 
des re c o m m a n d a t io n s  h a b itu e l le s  
ju s q u 'à  des i t in é ra ire s  to ta le m e n t  
nouveaux.
Culture attelée : semis sur 
labour sans reprise
La s u p p re s s io n  des  re p r is e s  de  
lab o u r d im in u e  la ge rm in a tio n  des 
m a u v a is e s  h e rb e s  p a rc e  q u e  le 
c o n ta c t  e n t re  le u rs  t rè s  p e t i te s  
graines et la terre fine n'est plus assu­
ré. Toutefois, juste avant le labour, il 
est nécessa ire  d 'é l im in e r  la f lo re  
adventice  e ffec tivem ent levée avec 
un désherbant tota l de contact, par 
exem p le  200  gramm es par hectare 
de paraquat. Un labour de type dres­
sé e t fe r m é  o f f r e  e n s u i te  les 
meilleures cond it ions de réussite du 
semis sans reprise.
Le semis est effectué le plus rap ide­
m e n t  p o s s ib le  a p rè s  la b o u r ,  en 
cond it ions encore humides : le systè­
me racinaire de la cu lture  peut alors 
se déve lopper très vite pour mainte ­
n ir la s tructure du sol superfic ie l et 
concurrencer les éventuelles adven­
tic e s . Il est p o s s ib le  de  sem er de 
façon m anue lle  ou avec un sem oir 
adapté . Dans le cas des cu ltu res  à 
écartem ent large, com m e le co to n ­
nier et le maïs, le semis manuel n'est 
pas une contra in te  car il est très rapi­
de : 55 heures par hectare p ou r le 
c o t o n n ie r ,  5 0  p o u r  le  m a ïs . Le 
se m o ir  m o n o ra n g  vu lg a r isé  pa r la 
C id t p ou r le co to n n ie r  donne  aussi 
des ré s u l ta ts  s a t is fa is a n ts .  En
revanche, pour le riz p luv ia l, l 'ag r i ­
c u lte u r  est o b lig é  d 'a b a n d o n n e r  le 
sem is  t r a d i t io n n e l  à la v o lé e  ; le 
s e m is  m a n u e l  en p o q u e ts  p re n d  
a lo rs  b e a u c o u p  p lu s  de  te m p s  : 
2 0 0  heures par hectare  au lieu  de
3 pour le semis à la volée. O n  com p ­
te  é g a le m e n t ,  en sem is  m a n u e l ,  
150 heures pour le soja et 160 pour 
l 'arachide.
Des sem o irs  co n s t i tu é s  de q u a tre  
roues semeuses b rés i l iennes  m o n ­
tées sur un bâti de cu lture  attelée ont 
été c o n ç u s  à ce t e ffe t. Ces roues, 
m un ies  de six do ig ts  qu i s 'ouv ren t 
une fois dans le sol, fon t un excellent 
semis en poquets que lle  que soit la
Un labour dressé et fermé, bien fait 
(c'est-à-dire à la bonne humidité), 
précédé d'un traitement herbicide total de 
la végétation en place, permet de semer 
directement sans autre préparation 
du sol : c'est le semis sur labour sans 
reprise. Tcholélévogo.
Sol argilo-sableux battant après passage des disques en culture motorisée 
et une forte pluie. Tcholélévogo.
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Organes de distribution de la roue semeuse : les doigts 
s'ouvrent et déposent les semences quand ils pénètrent dans le sol. 
Tcholélévogo.
Semis sur labour sans reprise 
à la roue semeuse en culture attelée. Tcholélévogo.
structure du sol en surface. En m o d i­
f ian t le nombre de roues sur le bâti et 
en changeant les organes de d is t r i ­
bution, m an ipu la tions très simples à 
réa lise r, on  p e u t sem er n ' im p o r te  
q u e lle  p lan te , sauf l 'a ra ch id e  do n t 
les graines se cassent facilement. Le 
temps de travail pour cette opération 
est de l 'o rdre  de 9 heures par hecta­
re, que lle  que soit la cu ltu re , parce 
que  ce n 'es t pas la largeur du bâti 
qu i change selon le type de semen­
ce , m a is  le  n o m b re  de ro u e s  
semeuses.
La te c h n iq u e  du semis sur la b o u r  
permet de conserver, durant deux à 
quatre semaines, une structure gros­
sière et une certa ine m acroporosité  
du sol supe rf ic ie l,  très v is ib les  par 
r a p p o r t  à la s u r fa c e  d 'u n e  te r re  
labourée  puis reprise, battan te  dès 
les prem iè re  p lu ies. L'eau s ' in f i l t re  
m ieux et le ru issellement est réduit.
Le déve loppem ent de la végétation, 
dès le d é b u t du cyc le , est favor isé  
par rapport aux itinéraires habituels ; 
cette observation vaut aussi pour le 
système rac ina ire  (tableau 11.5). En 
cu lture  attelée, le gain de rendement 
du r iz  et du c o to n  est de 25 % en 
moyenne sur les sols gravillonnaires 
et de 40 % sur les sols argilo-sableux 
(figures 11.3, 11.4) ; de plus, ces résul­
tats s o n t ré g u l ie rs  d 'u n e  a n n é e  à 
l'autre.
Le semis sur résidus de récolte : 
le zéro labour
Le semis sur les résidus de réco lte  
supp rim e  le labou r et les reprises : 
c'est la techn ique du zéro labour. Le 
sol n'est plus travaillé, sauf là où sont 
déposées les graines. La flo re  adven­
t ice  levée est dé tru ite  une semaine 
avant le semis avec des herb ic ides
systém iques, co m m e  le g lyphosate  
(720 g/ha + surfactant) en mélange 
a ve c  du  2 ,4 - D  sel d 'a m in e  (7 2 0  
g/ha).
Les temps de travaux pour ce type de 
semis, effectué m anue llem ent en sol
Tableau 11.5. Taux d'exploration racinaire du riz en sol argilo-sableux en fonction du type de travail, avec la fertilisation F1 
(CHOPART, février 1995). Le semis sur labour en traction animale (T1) permet presque le doublement de l'exploration racinaire 
à 25 et 30 cm de profondeur.
Profondeur (cm) Taux d'exploration racinaire 
(% de cases d'observation du sol, 5 x 5  cm, avec au moins une racine primaire de riz)
T0 T1 T2 T4
20 85 88 99 78
25 27 52 96 27
30 24 43 92 16
40 0 8 19 0
50 0 0 0 0
F1 : fertilisation vulgarisée + 33 P (+ 23 N sur cotonnier). T0 : itinéraire du paysan (semis sur labour + reprise en traction 
animale). T1 : semis sur labour en traction animale. T2 : semis sur labour en culture motorisée. T4 : semis après passage des 
disques en culture motorisée.
Sans reprise du labour, la structure 
grossière et la macroporosité créées par 
le labour se conservent plusieurs 
semaines. Tcholélévogo.
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Figure 11.3. Sols g ravi I Ion na ires et culture attelée : rendement 
du cotonnier et du riz en itinéraire vulgarisé TO (labour + 
reprise) etT l (semis sur labour sans reprise). Moyenne des 
résultats obtenus en grandes parcelles pendant 4 ans, sans 
répétition, rotation cotonnier/riz, fertilisation F I .
FI, fertilisation vulgarisée + 33 P (+ 23 N sur cotonnier).
Figure 11.4. Sols argilo-sableux : rendement du cotonnier et du 
riz en fonction du mode de gestion des sols TO, T1, T2, T4. 
Moyenne des résultats obtenus en grandes parcelles pendant 4 
ans, sans répétition, rotation cotonnier/riz, fertilisation Fl.
TO, labour + reprise ; T1, semis sur labour sans reprise ;
T2, semis sur labour au tracteur ; T4, discage au tracteur ;
F l , fertilisation vulgarisée + 33 P (+ 23 N sur cotonnier).
h u m id e  s o n t  s e n s ib le m e n t  les 
m êm es que  ceux  m en t io n n é s  p lus 
haut en semis sur labour, car la den ­
sité de semis est la même. Un semis 
m é c a n iq u e  en c u l tu re  a tte lé e  est 
p o ss ib le  m a is  suppose  un s e m o ir  
adapté de type monorang.
Le seul r is q u e  q u i  p e u t  g re v e r  la 
réussite du zéro labour est l 'appa r i­
t io n  d 'u n  fo r t  stress h y d r iq u e  te l 
q u 'u n e  sécheresse de p lus de tro is  
semaines après semis. Certaines c u l ­
tures co m m e  le riz p lu v ia l et l 'a ra ­
ch id e  réagissent mal à cause de la 
fa ib lesse  de leu r  e n ra c in e m e n t en 
début de cyc le  ; le maïs et le co ton ­
n ie r  s u p p o r te n t  m ie u x  ces stress. 
Pour l im ite r ces risques, il a été testé 
un m ode pa rt icu l ie r  de préparation 
de la ligne de semis, tracée en saison 
sèche avec un coûtre  m onté sur un 
bâti de c u ltu re  atte lée. Ce passage 
permet, en éclatant le sol jusqu 'à  15 
c e n t im è t r e s  de  p r o f o n d e u r ,  un 
m e i l le u r  en ra c in e m e n t des p lantes
en début de végétation. Toutefois, ce 
m a té r ie l  est resté e x p é r im e n ta l  et 
n'est pas d ispon ib le  pour les agricu l­
teurs.
Les billons, obstacles efficaces 
contre le ruissellement
Les pratiques anciennes de semis sur 
des b il lons  disposés p e rp e n d icu la i­
rement à la pente sont des obstacles 
trè s  e f f ic a c e s  au ru is s e l le m e n t .  
Encore régu liè rem ent utilisées pour 
le maïs et l 'arachide, elles sont quasi 
a b a n d o n n é e s  p o u r  le c o to n n ie r .  
Pourtant, le b il lonnage  avant semis 
peu t ê tre  a p p l iq u é  sans d i f f i c u l t é  
techn ique  ou de ca lendrie r cu ltu ra l 
sur une pa rt ie  de l 'a sso lem en t, en 
priorité  sur les sols les plus battants.
L 'it inéra ire  suivi suppose c lassique­
m en t que  le sol so it labou ré  (pou r 
s u p p r im e r  les a d v e n t ic e s )  p u is  
b i l lo n n é  a v a n t d 'ê t re  sem é. Il est 
poss ib le  de s im p l i f ie r  le trava il  en 
rem p laçan t le labou r par un tra ite ­
m e n t ave c  un h e r b ic id e  to ta l  de 
c o n ta c t  (2 0 0  g /h a  de p a ra q u a t)  ; 
ensu ite , le b i l lo n n a g e  est e ffec tué
Zéro labour : semis en culture attelée avec un semoir adapté, précédé d'un traitement 
herbicide total de la végétation en place. Tcholélévogo.
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Confection de billons en culture attelée. Tcholélévogo
quand l 'h u m id ité  du sol est satisfai­
sante. Le gain de temps, donc la dis­
p o n ib i l i té  par rapport au ca lendr ie r 
cu ltu ra l, est important, puisque l'on 
passe de 17 heures par hectare pour 
un labour à quelques heures pour la 
pulvérisation de l'herb ic ide .
Comment tenir un 
calendrier cultural : travail 
du sol, assolement et cycle 
des variétés
La mise au po in t d 'un  itinéraire tech ­
n ique qui permettra it de gérer les tra­
v a u x  c u l t u r a u x  et l 'e m p lo i  de  la 
m a in -d 'œ uvre  aurait un im pact très 
fo r t sur la p ro d u c t io n  des e x p lo i ta ­
tions senoufo : le ca lendrier optim al 
pour le déve loppem ent des cultures 
n'est en général jam ais respecté car 
il est im poss ib le , co m p te  tenu  des 
équipem ents d isponib les, de labou ­
rer en temps vou lu  tou te  la surface 
avant semis. Ces d if f icu ltés  sont en 
fa it con tournab les  en jou a n t sur les 
modes de gestion du sol, sur le cycle 
des va r ié tés  et en in t ro d u is a n t  en 
p a r t i c u l ie r  la t e c h n iq u e  du z é ro  
labour —  c 'est-à-dire, com m e nous
l 'a v o n s  vu p ré cé d e m e n t,  le sem is 
d irect en poquets dans les résidus de 
culture, exécuté manuellement.
Le zéro labour
Dans la gestion de l 'asso lem ent, le 
zé ro  la b o u r est u t i l isé  chaque  fo is 
que les techniques classiques ne per­
m ettent pas de suivre un ca lendr ie r 
de  m ise  en p la c e  o p t im a l ,  e n tre  
d é b u t  m ai et m i - ju in .  Il o f f re  une  
g ra n d e  s o u p le sse  d 'e x é c u t io n  et 
c o n v ie n t  p a r fa ite m e n t à ce rta ines
cu ltures semées p récocém ent c o m ­
me le maïs, mais aussi le co tonn ie r 
et le soja, m êm e lorsque les c o n d i­
tions c l im atiques sont peu favorables 
après le sem is. La f lo re  a d v e n t ic e  
p ré s e n te  est é l im in é e  a v e c  un 
désherbant total systémique. Pour le 
riz p luv ia l, et d 'une  manière généra­
le p o u r toutes les cu ltu res , le zé ro  
labour est rentable même si la plante 
se co m p o r te  m o ins  b ien en cas de 
stress hydrique ou si le semis manuel 
en poquets serrés est long.
L ' in troduction  du zéro labour à bon 
esc ien t dans la gestion de l 'asso le ­
ment do it permettre de respecter les 
co n d it io n s  de base d 'u n  ca lend r ie r 
op tim a l :
-  répondre aux exigences de c l im a t 
et d 'éta t du sol propres à chaque c u l ­
ture et à chaque variété, pour la mise 
en place et la récolte ;
-  favoriser un étalement des récoltes 
suffisant pou r év iter les pics de tra ­
vaux en fin de campagne.
Dans le co n te x te  des systèmes de 
c u ltu re  rég ionaux , des con tra in tes  
p lus spécif iques d o ive n t être prises 
en co m p te  par l 'a g r ic u l te u r  dès la 
p rév is ion  d ' in s ta l la t io n  de la c a m ­
pagne :
-  les semis précoces sont to u jo u rs  
favorables au maïs et au riz p luv ia l, 
quel que soit le cyc le  des variétés ;
-  les dates de semis optim ales pour 
le c o to n n ie r  se s ituen t en tre  le 25 
mai et le 10 ju in  ;
-  l 'a rach ide d o it  être récoltée en fin 
de saison des p lu ies  en sol encore  
hum ide ;
Zéro labour et semis direct dans les résidus de récolte : la culture du niébé. 
Tcholélévogo.
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Avec labour
Maïs sur parcelles 
labourées en avril
Riz C M  (1 20  j)
Riz C C  (105 i) 
Arachide C M  (1 30  j
Coton
Riz CC ( 105 j) Arachide CC (105  
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,5a. Le calendrier de l'installation des cultures.
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C M  = cycle moyen 
CC = cycle court
Arachide CC Mil-Sorgho-Niébé
Riz CC Soja C M Coton
Arachide C M
Riz CC Riz C M
Maïs
25-08 30-08 10-09 20-09 30-09 10-10 20-10 30-10 10-11 20-11
C M  = cycle moyen 
CC = cycle court
II.5b. L'étalement des récoltes consécutif au calendrier d'installation des cultures.
Figure 11.5. Le zéro labour est employé dès que les techniques classiques ne permettent plus de tenir le calendrier cultural optimal.
-  le soja d o it  être réco lté  en saison 
sèche, car les technologies de sécha­
ge en post-réco lte  ne sont ac tue lle ­
m en t pas d is p o n ib le s  (absence de 
séchoir) ;
-  le sorgho, le m il et le n iébé peu ­
vent achever leur cyc le  sans prob lè ­
me en saison sèche, et être semés en 
ju i l le t  - aoû t, après les autres c u l ­
tures.
Ces co n d it io n s  é tant posées, l 'a g r i ­
c u lte u r  peut ra isonner la p la n i f ic a ­
t ion  de son travail (figures 11.5, 11.6) :
-  dès les prem ières p lu ies, en mai, 
semer en zéro labour et à la bonne 
da te  (c 'e s t-à -d ire  le p lus  p récocé - 
ment possible) le maïs, ce qui repré­
sente 20  % de l 'a sso lem e n t l ib é ré
(1,5 ha) en m o ins  de 75 heures de 
travail ;
-  la b o u r e r  e t s e m e r  r iz  p lu v ia l  
(cycles m oyen et court) et arach ide 
de cycle  moyen jusqu 'au 20 mai ;
-  labourer et semer au fu r et à mesu­
re sans reprise les soles de cotonnier, 
en app liquant le p r inc ipe  « labourer 
ce q u 'i l  sera possible de semer dans 
les bonnes cond it ions du m om ent » 
jusqu 'au début ju in  ;
-  se m e r im m é d ia te m e n t  en z é ro  
labour les parcelles cotonnières qui 
n 'o n t  pu être trava il lées  afin  de ne 
pas dépasser l 'in te rva lle  op tim a l des 
dates de semis (jusqu'au 10 ju in ) ;
-  achever la mise en place en tech­
niques classiques ou en zéro labour
p o u r  les autres c u ltu re s  (a rach id e  
cycle  court et soja, riz p luv ia l à cycle 
court, puis, plus tard, niébé, sorgho, 
mil).
Dans cette région, avec une quantité  
f a ib le  de  ré s id u s  en c o u v e r tu re ,  
l 'a g r ic u l te u r  d o i t  ce p e n d a n t e ffec ­
tuer un labour p é r iod ique  au cours 
de la rotation. Plusieurs auteurs on t 
en effe t enreg istré , après que lques  
a n n é e s ,  u n e  d é g r a d a t io n  de  
l 'ensemble des propriétés physiques 
des sols en zéro labour con tinu  par 
rapport à un sol trava il lé  : porosité, 
in f il trab il ité , résistance à la pénétra­
tion, etc. (LAL, 1976 ; CASTA et al., 
1989).
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Tableau 11.6. Gamme de variétés conseillées en vulgarisation, adaptées à chaque 
date de semis.
Culture Cycle moyen (115-130 jours) Cycle court (95-110 jours)
Riz pluvial Iguape Cateto, IDSA 6, IDSA 77 IDSA 10, Guarani, IREM 873-2G, 
Tangara
Arachide variétés locales,
M 705-74, M1204-781, RMP 91
QH 243 A, KH 149 A, BS 5
Soja FT. Canarana, TGX 162-11F TGX 1158-4D, Emgopa 305, 
Emgopa 310
Maïs CJB, Ferké 7988, Ferké 8128
Figure 11.6. Rendements 
des cultures en zéro 
labour (T3) en fonction 
du type de sol, en % du 
rendement obtenu en 
semis sur labour sans 
reprise (T1 ). Moyenne 
des résultats obtenus en 
grandes parcelles 
pendant 4 ans, 
sans répétition, 
fertilisation F l . 
F l , fertilisation 
vulgarisée + 33 P 
(+ 23 N sur cotonnier).
Pourcentage du rendement obtenu avec T1 (%)
Coton Riz Maïs Soja Arachide
H I  Sol gravillonnaire 
(longue restauration) 
I 1 Sol argilo-sableux
Figure 11.7. Pluviométrie 
décadaire de la saison 
de culture 1993 à 
Tcholélévogo : les 
stress hydriques subis 
par les cultures ont été 
très forts en début de 
campagne (mai, juin, 
juillet).
Jouer sur le cycle des variétés
Il faut aussi que le cyc le  des variétés 
soit adapté à chaque date de semis. 
Un large éventail de variétés est a in ­
si proposé à la vulgarisation, en par­
t i c u l ie r  en r iz  p lu v ia l  et a rach ide , 
pour lesquels les agriculteurs ne pos­
sèdent que des variétés à cycle  rela­
t ivem ent long (tableau 11.6). Le cycle 
d o it  être de plus en plus court quand 
on avance dans la saison.
Rendements et temps de 
travaux : un gain incontestable 
par rapport à l'itinéraire 
classique
Les rendem en ts  après zé ro  la b o u r  
sont équivalents à 70-100 % des ren­
d em en ts  o b te n u s  après un la b o u r  
bien fait (profondeur, vitesse et hum i­
d ité  optimales) sans reprise en trac ­
t ion  an im ale. Sur les sols g ra v i l lo n ­
nages, les rendements en maïs, coton 
et soja sont très proches de ceux des 
meilleurs itinéraires de culture attelée 
(figure II.6). Ceux du riz p luvial et de 
l 'arachide sont plus dépendants de la 
p lu v io m é tr ie  en d ébu t de cyc le  du 
fa it d 'u n  en rac inem en t m o ins pu is ­
sant : cela a été très v is ib le en 1993 
(figure II.7), avec une chute de rende­
ment de 40 % en zéro labour par rap­
port aux itinéraires avec labour.
Les résultats sont moins satisfaisants 
sur les sols a rg ilo -sab leux plus bat­
tants : la perte de p roduction  par rap­
p o r t  aux  te c h n iq u e s  de sem is sur 
la b o u r  en t ra c t io n  a n im a le  est de 
l'o rdre de 11 %  pour le maïs et supé­
rieure à 20 % pour les autres cultures 
(figure II.8).
Les tem ps de tra v a u x  c o m p a ra t ifs  
sont les suivants :
-  pour le zéro  labour, la pu lvé r isa ­
t io n  des he rb ic ides  avant semis en 
d e u x  passages c ro is é s  p re n d  4 
heures par hectare ; il faut a jouter le 
temps de semis en poquet ;
-  pou r le labour avec reprise, nous 
com ptons 17 heures par hectare de 
labou r et 6 heures de reprise, aux ­
quelles nous devons a jouter le temps 
de semis m anue l (poque ts  ou à la 
volée) ou mécanique (semoir m ono­
rang).
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Riz Maïs Coton Arachide Soja
Précédent
Sol gravillonnaire (longue restauration) 
Fertilisation Fl 
¡US Sol argilo-sableux - Fertilisation Fl 
I I Sol argilo-sableux - Fertilisation F2
cultural
Figure 11.8. Rendements 
moyens du cotonnier 
en semis sur labour 
sans reprise (T1 ) selon 
le précédent cultural, le 
type de sol et la 
fertilisation. Moyenne 
des résultats obtenus en 
grandes parcelles 
pendant 4 ans, sans 
répétition, fertilisations 
F l, F2.
F l , fertilisation 
vulgarisée + 33 P 
(+ 23 N sur cotonnier) ; 
F2, Fl + 500 kg/ha 
phosphates 
tricalciques.
Tou te fo is , le fa c te u r l im i ta n t  n 'est 
pas fo rcé m e n t la durée de l 'o p é ra ­
tion  —  par exemple le semis, fa it en 
e n t ra id e  pa r de  n o m b re u se s  p e r ­
s o n n e s  de  la f a m i l l e  —  m a is  le 
n o m b re  d 'a t te la g e  p o u r  la b o u re r  
tous les sols. D 'une  façon globale, si 
l 'on  raisonne à l 'éche lle  de l 'e xp lo i­
ta t ion , les cu ltu res  d o n n e ro n t  to u ­
jo u rs  un re n d e m e n t s u p é r ie u r  en 
zéro labour avec un semis à la bon ­
ne date q u 'e n  lab o u r e ffec tué  trop  
tard ivement, com m e c'est en général 
le cas. Cette gestion de l'assolement 
perm et de regrouper la p lupa r t des 
semis entre débu t mai et f in  ju in  et 
d 'év ite r ainsi l 'accum ula tion  des tra­
vaux sur toute la période de cu lture  
(se m is , s a rc la g e s ,  ré c o l te s ) .  Les 
a p p o r ts  d 'e n g r a is  p e u v e n t  ê tre  
m odu lés  en fo n c t io n  des dates de 
semis et de l'état de la végétation. La 
fu m u re  o r g a n iq u e  d is p o n ib le ,  si 
l 'agricu lteur l 'em plo ie , sera réservée 
a u x  p a rc e l le s  la b o u ré e s  e t a u x  
meilleures dates de semis pour le riz 
p luv ia l (début mai) et pour le coton- 
n ie r  ( f in  m a i)  a f in  d 'e n  t i r e r  la 
meilleure valorisation.
L'itinéraire fondé sur le 
cotonnier : des niveaux 
d'intensification adaptés à 
chaque situation
Lorsque les problèmes d 'érosion, de 
ba ttance  des sols et d 'e x p o r ta t io n  
des résidus de récolte on t trouvé des 
solutions avec les aménagements et 
les techniques culturales, il est pos­
s ib le  de p ra t iq u e r  une a g r ic u ltu re  
intensive : quels sont les ajustements 
techn iques qui va lo r isen t au m ieux 
une bonne gestion du calendrier c u l ­
tu ra l  et des sols ? Par ra p p o r t  aux 
recom m anda tions  de la C id t, iden ­
tiques  p ou r l 'ensem b le  de la zone  
nord et surtout relatives à la culture 
cotonnière, de nom breux essais mul- 
t i lo c a u x  m o n tre n t  que , dans cette  
région et dans ce type d 'éco log ie , le 
c h o ix  du n iveau de fum ure  (DEAT,
1 9 9 5  ; G I G O U ,  1 9 8 6  e t 1 9 8 7  ; 
SEMENT, 1983), des techn iques de 
m a î t r is e  de  l 'e n h e r b e m e n t  (LE 
BOURGEOIS, 1993) et des variétés 
peut être très différent en fonction  du 
type  de sol et du nom bre  d 'années
de c u l tu re .  D e p lu s , il fa u t  n o te r  
l 'insu ff isance  de vu lgar isa t ion  pour 
les cu ltures autres que le co tonn ie r
—  céréales et légum ineuses. Dans 
cette  part ie , nous abo rde rons  suc ­
cessivement les conseils en matière 
de rotation cultura le, de fertilisation 
minérale, de fum ure  organique et de 
variétés.
La rotation culturale
Le système de p ro d u c t io n  rég iona l 
est fondé sur le coton et l'assolement 
global com prend 50 %  de terres cu l­
tivées en co to n n ie r  —  le co to n n ie r  
peut donc revenir un an sur deux sur 
la m êm e pa rce l le  : la co m p o s it io n  
des ro ta t io n s , et d o n c  des asso le ­
ments , d o i t  te n i r  c o m p te  de ce tte  
donnée de base.
Le d ispositif permet d 'avo ir  une bon ­
ne idée du com portem ent du co ton ­
nier selon les précédents cu ltu raux, 
en fo n c t io n  du type  de sol et de la 
fe r t i l is a t io n  m in é ra le .  L ' i t in é ra i re  
techn ique don t il faut s 'affranchir est 
la m onocu ltu re , cou ram m en t p ra t i­
quée. S'il n'est pas un mauvais pré­
cédent pour lu i-m êm e, le co tonn ie r 
cu lt ivé  plus de deux années de suite 
en tra îne  des d if f ic u l té s  q u a s im e n t 
impossibles à év ite r au f i l des ans : 
p r o l i f é r a t io n  des in s e c te s  e t des 
adventices spécifiques, transmission 
des maladies... Les agricu lteurs on t 
tendance à ouvrir  la jachère avec du 
cotonnier, pour la s imple raison éco­
nom ique  q u 'i l  constitue une source 
de revenu assuré : sans être l 'op tion  
idéale, qui est le riz p luv ia l, les résul­
tats de p ro d u c t io n  restent corrects. 
Les rendements co tonn ie rs  les plus 
élevés ont été obtenus chaque année 
ap rès  les c é ré a le s .  En re v a n c h e , 
l 'a rach ide et le soja sont de mauvais 
précédents pour le co tonn ie r ; nous 
avons observé un moins bon démar­
rage de la culture, plus lent et irrégu­
lier, vo ire  nul (cas de 1993 avec un 
stress h y d r iq u e  de d é b u t de c a m ­
p a g n e )  a p rè s  les lé g u m in e u s e s .  
E n f in ,  o b s e r v a t io n s  la r g e m e n t  
c o n n u e s , les cé réa les  o n t  un bon  
c o m p o r te m e n t  ap rès  les lé g u m i ­
neuses.
Ces résultats et les acquis antérieurs 
de la recherche nous o rien ten t vers
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les types de rotation suivants, à ra i­
son d 'une  cu lture  par an :
-  sans légum ineuse  (ce qu i corres­
pond au système paysan), jachère  - 
r iz  p lu v ia l  - c o to n n ie r  - c é ré a le  - 
co tonn ie r - céréale... ;
-  ou  é v e n tu e l le m e n t ,  en g a rd a n t 
l 'h a b itu d e  d 'o u v r i r  avec le c o to n ­
nier, jachère - co tonn ier - riz p luvia l
- co tonn ie r - céréale - co tonn ie r ;
-  avec lég u m in e u se , ja c h è re  - r iz  
p luv ia l - co to n n ie r  - légum ineuse - 
céréale - co tonn ie r, avec toutes les 
variantes possibles à partir de la tro i­
sième année en fonction  de l'assole­
ment pratiqué et des cond it ions éco ­
nomiques.
La fertilisation minérale
La ferti l isa tion vulgarisée sur co to n ­
n ie r est la su ivan te  : 2 0 0  k i los  par 
hectare d 'engrais composé 10 N -1 8  
P - 1 8 K - 6 S - 1  B e t5 0  kilos d'urée. 
P ou r les cé ré a le s , on  a p p o r te  50 
k i lo s  d 'u ré e  s u p p lé m e n ta ire s . Les 
lé g u m in e u s e s  ne r e ç o iv e n t  r ie n . 
L 'o b je c t i f  d 'u n  re n d e m e n t  é le v é  
im p liq u e  de m od if ie r  la ferti l isa tion 
m in é ra le  de l ' i t in é ra i r e  c lass ique . 
Pour atteindre pendant 5 ans (durée 
de l 'e x p é r im e n ta t io n )  des re n d e ­
ments supérieurs à 2 tonnes par hec­
tare de coton graine, 3,5 pour le riz 
p luv ia l, 4 pour le maïs, 2,4 en soja et
1,3 en a rach ide , les re co m m a n d a ­
t io n s  de base issues du d is p o s i t i f  
varien t selon le type de sol et selon 
la culture.
Pour le phosphore, le conseil de la 
C id t  (3 6  u n i té s  su r c o t o n n ie r  et 
céréales, rien sur légumineuses) ne 
suffit pas (figures II.9,11.10). Le m a in ­
t ie n  des re n d e m e n ts  à de  h a u ts  
niveaux demande :
-  en sols g ra v i l lo n n a ire s ,  ch a q u e  
année , 70  un ités  sur c o to n n ie r  et 
c é ré a le s  et 36  sur lé g u m in e u s e s , 
sous form e de supertrip le ;
-  en sols a rg ilo -sab leux , 1,5 tonne  
par hectare tous les 4-5 ans de phos­
phate tr ic a lc iq u e  (qui appo rte  non 
seulement le phosphore, mais aussi 
du c a lc iu m , du m agnés ium  et des 
oligo-éléments) et 36 unités sous fo r ­
me de supertrip le chaque année.
Pour l 'azote, les 43 unités apportées 
sur le co tonn ie r sont insuffisantes : il
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F2 = F1 + 5 0 0  kg/ha  
de phosphate tricalcique
Figure 11.9. Rendements 
moyens des cultures sur 
sols gravillonnaires 
(longue restauration ; 
jachère > 40 ans) en 
fonction de la 
fertilisation minérale Fv 
et F I . Résultats obtenus 
sur les essais 
thématiques, split-plot 
à 3 répétitions, pendant
4 ans, T1 (semis sur 
labour sans reprise).
Fv, fertilisation 
vulgarisée ; F I , 
fertilisation vulgarisée + 
33 P (+ 23 N sur 
cotonnier).
Figure 11.10. Rendements 
moyens des cultures sur 
sols argilo-sableux, en 
fonction de la fertilisation 
minérale FI et F2. 
Moyenne des résultats 
obtenus en grandes 
parcelles pendant 4 ans, 
sans répétition, T1 (semis 
sur labour sans reprise). 
F I , fertilisation 
vulgarisée + 33 P 
(+ 23 N sur cotonnier) ; 
F2, FI + 500 kg/ha 
phosphate tricalcique les 
trois premières années.
faut 66 unités (200 kg d 'engrais co m ­
plet + 100 d'urée).
Pour la potasse, les 36 unités appor­
tées par les 200 kilos d 'engrais co m ­
p le t  s o n t  in d is p e n s a b le s  p o u r  le 
co tonn ie r quel que soit le type de sol 
et p o u r tou tes  les cu ltu re s  en sols 
a rg ilo -sab leux. En revanche, en sol 
g ra v i l lo n n a ire ,  la potasse n 'est pas 
fo rcé m e n t nécessaire en ouve rtu re  
de jachère pendant 4 ans sur maïs et 
sur riz p luv ia l et jamais sur les légu­
m in e u s e s  q u e l q u e  s o i t  l 'é t a t  de  
dégradation du sol.
La fumure organique
La seu le  so u rce  t r a d i t io n n e l le  de 
fum ure  organique est la poudrette de 
parc. Parcs ou étables fum iè res  ne 
sont pas pra t iqués et n 'o n t  pas eu, 
dans le cadre de la vulgarisation, un 
grand succès à cause des d iff icu ltés 
de transport, des modes de gestion et 
de  p r o p r ié té  du  c h e p te l  e t  du  
m anque d 'eau en saison sèche. Sur 
le te rro ir de Tcholé lévogo, la quan ti­
té  de  p o u d re t te  en f in  de  sa ison  
sèche est fa ib le ,  de l 'o rd re  de 25 
tonnes pour les 130 hectares cultivés
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Figure ll.l 1. Rendements 
moyens des cultures en 
fonction des apports de 
poudrette et de 
fertilisation minérale sur 
sol gravillonnaire, après 
jachères de plus de 
40 ans et de 6 ans. 
Moyenne des résultats 
obtenus sur les essais 
thématiques, split-plot à
3 répétitions, pendant
4 ans, T1 (semis sur 
labour sans reprise).
ll.l la .  sol gravillonnaire, 
après jachère courte 
de 6 ans.
ll.l 1 b. Sol
gravillonnaire, après 
jachère longue de plus 
de 40 ans.
b ic id e s  de p ré - le v é e  e s s e n t ie l le -
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Coton Riz Maïs Arachide Soja
■ ■  Témoin 0
I------I Fumier = 5 t /h a /a n  de poudrette de parc
I------1 Fl + fumier
-  ce q u i  représen te  m o in s  de 2 0 0  
kilos par hectare ; de plus, les pay ­
sans ne l 'u t i l i s e n t  pas du  fa i t  des 
contraintes de transport. Malgré tout, 
des  tes ts  o n t  é té  c o n d u i t s  su r 
l 'e m p lo i  de la p o u d re t te  de pa rc . 
C om pte tenu du contexte, il est év i­
d e n t que  les résu lta ts  en son t peu 
applicables, ou de façon très loca li­
sée sur un c h a m p  ou une  c u l tu re  
choisi par l 'agricu lteur.
O n  observe une réponse des cultures 
nu lle  sur les sols argilo-sableux, mais 
d 'exce l le n te s  pe rfo rm ances sur les 
sols g rav i l lo n n a g e s , en p r io r i té  sur 
des cu ltures qu i la va lo r isent bien : 
co tonn ie r  et ensuite riz p luv ia l.  Sur 
les meilleurs sols gravillonnaires, un 
apport annuel de 5 tonnes par hecta­
re, pendant 5 ans, procure à lui seul 
des rendem ents  m oyens de l 'o rd re  
de (figures 11.11 a, 11.11 b) :
-  2 tonnes par hectare de coton gra i­
ne, équ iva len t à celu i de la fertilisa­
tion  m inérale F1 ;
-  2,8 en riz p luv ia l, inférieur de 25 % 
à celu i de la fertilisation m inérale F1, 
ce qui reste très correct.
Ces p r o d u c t io n s  s o n t  la rg e m e n t  
m ajorées, respec t ivem en t de 29 et 
46 %, avec une fertilisation minérale 
de com plém ent : un niveau supérieur 
d 'in tensifica tion et de rendement est 
atteint là. Sur les sols gravillonnaires 
dég radés, la p o u d re t te  est le seul 
moyen de mainten ir des rendements 
de bon niveau (en particu lier pour le 
coton) après trois années de rotation 
cultura le (figure 11.11 b).
La com position  ch im ique  de la pou ­
drette en éléments majeurs (environ 
25 N - 15 P - 30 K pour 5 t/ha) com ­
parée à celle  de la ferti lisation F1 (66 
N - 69  P - 36  K), ne p e rm e t  pas 
d 'exp l iq u e r les résultats précédents, 
ni sa fa ib le  teneur en m atière orga­
n ique. Son effet pourra it être p lu tô t 
celui d 'un  ferment, apport de germes 
m ic ro b io lo g iq u e s ,  re lançan t la v ie  
b io log ique  du sol.
La lutte contre les mauvaises 
herbes
Le conseil de la C id t re latif aux tech­
niques de lutte contre les mauvaises 
herbes est un ique et assez cher (her-
ment). L 'idée est d 'é la rg ir les recom ­
m a n d a t io n s  en fo n c t io n  des s itua ­
tions agronom iques et des données 
é co n o m iq u e s  —  p r ix  et he rb ic ides  
d is p o n ib le s  c h a q u e  a n n é e  sur le 
marché national, que les encadreurs 
et les paysans d o iv e n t  im p é ra t iv e ­
ment connaître.
Plusieurs cas peuvent se présenter, 
d o n t  ce r ta in s  son t i l lu s tré s  pa r la 
f igure  11.12. Les s ituations de fa ib le
envah issem en t avec une f lo re  peu 
agress ive  ( fe u i l le s  larges su rtou t) ,  
rencontrées en ouverture de jachère 
par exemple, sont résolues de deux 
façons :
-  sarclage rapide si la m a in-d 'œ uvre  
est fam il ia le  (donc pas rémunérée) et 
si le ca lendrier des opérations cu ltu ­
rales le permet ;
-  u t i l i s a t i o n  en p o s t - le v é e  de 
m a t iè re s  a c t iv e s  g é n é r iq u e s  b o n  
marché si la m a in -d 'œ uvre  est rému-
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Pourcentage de graminées adventices (%)
Année de culture
□  Sol gravillonnaire courte restauration 
*  Sol gravillonnaire longue restauration 
■  Sol argilo-sableux
II. 12b. Pourcentage de graminées adventices 
par rapport à la flore adventice.
Figure 11.12. Evolution de la flore adventice sur les trois sites de Tcholélévogo pendant
5 ans. Technique T1 (semis sur labour sans reprise) et fertilisation FI (fertilisation vulgarisée + 33 P (+ 23 N sur cotonnier).
Tableau 11.7. Comparaison des coûts du désherbage en fonction du nombre d'années de culture après jachère, en francs CFA 
après dévaluation. Dispositif de Tcholélévogo, grandes parcelles, technique T1 et fertilisation F1, sarclage manuel seul (S), 
herbicide et complément manuel (H + S) (CHARPENTIER, 1996).
Culture Année 1 Année 2 Année 3 Année 4 Année 5
S S H + S S H + S S H + S S H + S
Sol gravillonnaire après une longue restauration
Coton 6 084 8 073 6 486 20 475 28 608 30 573 30 597 - -
Riz 10 998 15 444 12 476 38 142 47 118 54 405 47 703 - -
Sol argilo-sableux
Coton 3 861 4 329 8 307 28 608 20 475 29 076 30 537 29 661
Riz 6 201 7 254 13 572 42 906 27 495 43 842 47 502 44 661
Coût du sarclage : 117 FCFA/h à Tcholélévogo.
FI : fertilisation vulgarisée + 33 P (+ 23 N sur cotonnier). T1 : semis sur labour en traction animale.
nérée ou si le ca lendrier est trop ser­
ré. Le c o û t  est bas, de  l 'o rd r e  de
2 000 à 4 000 francs CFA par hecta­
re pour, par exem ple , du 2 ,4 -D  sel 
d 'a m in e  en post- levée sur céréales 
ou un désherbant total (diquat, para­
quat) en jet d ir igé entre les lignes sur 
le cotonnier.
Dans le cas d 'envahissement im por­
tan t avec des adventices agressives 
(graminées en particu lier), l 'h e rb ic i­
de est quas i o b l ig a to i re  p o u r  une
question de coû t et de d ispon ib il i té  
par rapport à la m ain-d 'œ uvre  fam i­
liale. Des combinaisons de matières 
actives en pré-levée et en post-levée 
sont parfois plus efficaces et moins 
chères que l 'h e rb ic id e  vu lgarisé de 
pré-levée. En effet, sur sol g rav il lon ­
na ire  et p lus encore  sur sol a rg i lo - 
sableux, le coû t à l 'hectare enregis­
tré sur le d ispos it i f  est supérieur ou 
équiva lent à un sarclage manuel jus­
q u 'à  la c in q u iè m e  a n n é e  a p rè s  
l'ouverture de jachère (tableau II.7).
Il faut donc rechercher des solutions 
plus compétitives. Ainsi, dans la p lu ­
part des cas, les herb ic ides vu lga r i­
sés peuvent être rem placés par des 
matières actives génériques, com m e 
le d iu ron  en pré-levée sur co tonnier 
(vu lgarisé : m e to la ch lo r  + d ip ropé - 
tryne), l 'a traz ine  en post-levée pré­
coce sur maïs (vulgarisé : atrazine + 
m e to la c h lo r )e t  la p e n d im e th a l in e  
(p ré - le v é e )  + 2 ,4 - D  sel d 'a m in e  
(post-levée) sur riz (vulgarisé : oxa- 
diazon).
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Si l 'he rb ic ide  de pré-levée a été inef­
ficace, ou partie llem ent efficace, ou 
que l 'ag ricu lteu r n'a pas eu le temps 
de le pulvériser, aucune so lution ne 
lu i est o ffe rte  par la v u lg a r is a t io n , 
alors que le rattrapage est possib le 
en pos t- levée . Sous réserve d 'ê t re  
fo rm é  à l 'u t i l is a t io n  des p ro d u its ,  
l 'agricu lteur devrait pouvo ir  disposer 
d 'une  gamme de prix et de matières 
actives afin de faire un cho ix  selon la 
flo re  et les cond it ions de son exp lo i­
tation (tableau 11.8).
Les variétés
Après les efforts d 'am énagement, de 
fertilisation, de travail du sol, de ges­
t ion du ca lendrier cu ltura l et de maî­
trise des mauvaises herbes, le cho ix  
des va r ié tés  est d é te rm in a n t  p o u r  
rentabiliser au m ieux l'ensemble du 
s y s tè m e . D e  ce  p o in t  de  v u e ,  le 
co n se il  est in e x is ta n t sauf p o u r  le 
c o to n n ie r .  P ou r c h a q u e  c u l t u r e ,  
l 'a g r ic u l t e u r  a u ra i t  b e s o in  d 'u n e  
g a m m e  é te n d u e  a v e c  p lu s ie u rs  
cycles (gestion du ca lend r ie r c u l tu ­
ral) e t p lu s ie u rs  degrés de p e r fo r ­
m ance (par rappo rt au type  de sol, 
aux maladies, à la verse, au rende­
ment, etc.).
Sur le d ispositif de Tcholé lévogo, la 
re c h e r c h e  su r les v a r ié té s  a é té  
menée à deux n iveaux :
-  en essais thém a tiques  classiques 
avec, parfois, jusqu 'à  25 variétés en 
comparaison ;
-  en grande parcelle, après un cho ix  
e f fec tué  sur les essais p récéden ts , 
dans le but de vérifie r la stabilité du 
système.
Le tab leau  11.9 d o n n e  une gam m e 
variétale testée pour le riz, le maïs, le 
soja et l 'arachide. Prenons l 'exem ple 
du riz p lu v ia l.  La va rié té  t ra d i t io n ­
n e l le  Ig u a p e  C a te to  a un  c y c le  
m oyen qu i laisse peu de la t itude  à 
l 'é g a rd  de  la d a te  de  sem is . Son 
p o te n t ie l  de  re n d e m e n t  dans  les 
meilleures cond it ions se situe autour 
de 2,5 tonnes par hectare. Si la ferti­
lisation m inérale est poussée, elle est 
sujette à la verse. Enfin, elle est sen­
sib le à la pyricu la riose . Le change ­
m e n t avec  ID S A  10 (c y c le  c o u r t ,  
résistance à la py r icu la r iose  et à la 
verse, fo r t po ten tie l)  fa i t  gagner en
souplesse de ca lendrier et en rende­
ment : le cap des 4 tonnes par hecta­
re est atte int dans les mêmes c o n d i­
tions. En riz  p lu v ia l,  la gam m e des 
deux variétés IDSA 6 (cycle moyen) 
e t ID S A  10 reste une  v a le u r  sûre 
pour l 'agricu lteur, même si ces cu lt i ­
va  rs o n t  é té  c ré é s  il y  a p lu s  de  
15 ans.
En c o n c lu s io n ,  les va r ié té s , v o le t  
c lass ique  de la reche rche  a g ro n o ­
m ique , n 'en sont pas m oins im p o r ­
tantes p o u r l 'a g r ic u l te u r  : e lles  lu i 
perm ettent de tire r le m e il leu r  parti 




de l'exploitation : 
un équilibre entre 
technique et travail
L'analyse économ ique  peut être lue 
sur deux plans qu i do iven t être pris 
en com pte dans l 'é tude de systèmes : 
ce lu i du ba il leu r de fonds et ce lu i du 
pro fessionnel ag r ico le  (agricu lteur, 
société de déve loppem en t, v u lg a r i ­
sateur...). Le b a il le u r  de fonds sou­
haite connaître à quel prix une pro ­
duc tion  est obtenue : il a besoin du 
re n d e m e n t  e t de  la m a rge  n e tte .  
L 'a g r ic u l te u r ,  q u a n t à lu i ,  est sen­
sible à ce qui lui apporte le m eilleur 
ga in  à un m o m e n t donné , co m p te  
tenu  de son investissem ent en tra ­
va il  : la va lo r is a t io n  de l 'h e u re  de 
travail a une grande importance.
L 'a n a ly s e  é c o n o m iq u e  p e rm e t ,  à 
l 'a v a l  de  l 'e n s e m b le  des résu lta ts  
techn iques et agronom iques, d 'é la ­
borer un conseil en vue de l 'a m é lio ­
ra tion g loba le  de l 'e x p lo i ta t io n .  En 
c lair, la vu lgarisation passe du systè­
me de cu lture  —  qui a fa it l 'ob je t du 
dispositif de Tcho lé lévogo —  au sys­
tè m e  de p r o d u c t io n .  E lle  m o n t re  
avec  in s is ta n c e  q u ' i l  ne fa u t  pas 
séparer les thèmes mais, au con tra i­
re, qu 'i l  faut les considérer en inter­
action au sein de l 'exp lo ita t ion . Par 
e x e m p le , si les semis son t ta rd ifs ,
l 'a g r ic u lte u r  aura in té rê t à gérer le 
niveau de la fertilisation en fonction  
de l 'é ta t de végétation en débu t de 
cyc le  et en visant un niveau de ren­
dem en t accep tab le . A ins i, les d o n ­
nées techniques obtenues sur le dis­
pos it if  de T cho lé lévogo  constituent 
des normes qu i perm ettent de lever 
les g ra n d e s  c o n t r a in te s  a g r o n o ­
miques : elles o ffren t à l 'ag ricu lteu r 
un éventail de possibilités pour gérer 
au m ie u x  son e x p lo i ta t io n  co m p te  
tenu  des c o n d it io n s  é co nom iques .
La déva lua tion  du franc CFA a créé 
une situation nouvelle  qu i n 'éta it pas 
encore stabilisée fin  1994. M êm e s'il 
y  a de petites d ifférences d 'un  p ro ­
d u it  à un autre, les charges de p ro ­
d u c t io n  ( l ié e s  a u x  in t ra n ts ,  ho rs  
m a té r ie l e t m a in -d 'œ u v re ) ,  o n t au 
moins doub lé  pour l ' i t iné ra ire  tech ­
n iq u e  dans son ensem b le  (tab leau
11.10). Les prix  d 'acha t aux p ro d u c ­
teurs, inchangés pour le maïs, l 'a ra ­
c h id e  et le soja , o n t aug m e n té  de 
50 % pour le coton et le riz p luv ia l. 
A c tu e l le m e n t ,  la te n d a n c e  est à 
l 'augmentation du prix  du maïs, tou t 
en re s ta n t très  c o n jo n c t u r e l  : au 
m om ent des calculs de b ilan écono ­
m ique, il était à 35 francs CFA le k ilo  
b o rd  c h a m p  a lo rs  q u 'e n  1 9 9 6  et 
1997, il a tte igna it  100 francs CFA. 
L 'a ra c h id e  sem b le  aussi a v o ir  les 
faveurs du marché actuel mais, co m ­
me e lle  ne re ç o it  au cu n  in t ra n t  et 
q u 'e l le  est cu lt ivée  par les femmes, 
elle n'est pas considérée com m e un 
é lém ent de la gestion de l 'e x p lo i ta ­
t ion . Pour le co ton , com m e pour le 
riz p luv ia l, il est toujours vrai que les 
effets de la d éva lua t ion  poussent à 
l'in tensif ica tion.
Les évaluations des systèmes de c u l ­
tu re  sur c in q  ans sont rapportées à 
une exp lo ita t ion  type : 6,5 hectares, 
cu lture  attelée, installée au sein d 'un  
am énagem ent de te r ro ir  an tié ros if, 
é q u iva la n t à un e n v iro n n e m e n t où 
l 'é ros ion est bien maîtrisée. Sur des 
sols gravillonnaires peu dégradés —  
ouvertu re  d 'un e  jachère  de plus de 
40 ans — , la dévaluation a permis de 
valoriser les itinéraires les plus inten­
sifs (tableau 11.10) ; le référentiel p ro ­
posé permet alors de m u lt ip l ie r  par 2 
(1 ,6  a v a n t d é v a lu a t io n )  les pa ra -
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Tableau 11.8. Herbicides utilisables en fonction des cultures (CHARPENTIER, 1996).
Culture Matière active Dose g/ha Remarques
Herbicides de pré-levée
Coton et • métolachlor + dipropétryne 640 + 960 Efficacité moyenne sur Brachiaria lata
légumineuses • alachlor 2 400 Efficacité moyenne sur Brachiaria lata, 
Mnesithea grartularis, Paspalum orbiculare.
Coton • fluometuron + prometryne 1 000 + 1 000 -
• diuron 600-800 Peu coûteux.
Riz pluvial • oxadiazon 1 000 Efficace sur une gamme très large.
Efficacité moyenne sur Cassia obtusifolia, 
Leucas martinicensis, Commelina bengalensis, 
Ipomoea eriocarpa.
• pendimethaline 1 500 Efficacité moyenne sur Paspalum orbiculare, 
sur les plantes à feuilles larges 
et les cypéracées.
Efficace sur Rottboellia exaltata.
Maïs • atrazine + métolachlor 680 + 1 320 Efficace sur une gamme très large.
• atrazine + pendimethaline 800 + 1 200 Très efficace.
Efficace sur Rottboellia exaltata.
• atrazine + alachlor 720 + 1 680 Très efficace.





• fluazifop-P-butyl 250 Graminicide ; efficacité moyenne 
sur Dactyloctenium aegyptium.
• haloxyfop-éthoxyéthyl 250 Graminicide ; efficacité moyenne 
sur Dactyloctenium aegyptium, 
Mnesithea granularis.
• sethoxydime 480 Graminicide ; efficacité moyenne 
sur Paspalum orbiculare.
Coton • paraquat 200 Jet dirigé entre les lignes
Légumineuses • fomesafen 250 Très efficaces sur les plantes à
• bentazone 1 200 feuilles larges et sur les cypéracées.
Arachide • 2,4-DB 1 500 idem
Riz pluvial • 2,4-D sel d'amine 720 idem
• triclopyr 240 idem
• bentazone 1 200 idem
• propanil 1 920 Graminicide de post-levée précoce.
• fenoxaprop-ethyl 41 + surfactant Graminicide. A partir stade 5 feuilles du riz. 
Efficacité moyenne sur 
Dactyloctenium aegyptium.




• paraquat 200 Jet dirigé entre les lignes.
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mètres é co nom iques  de l 'e x p lo i ta ­
tion  —  marge nette et va lorisation du 
t r a v a i l .  La m a rg e  n e t te  a n n u e l le  
dépasse un m i l l io n  de francs  CFA 
(1,4 m i l l io n  avec un apport annuel 
de poudrette de parc) et la va lorisa­
t ion  de l 'heure de travail représente
1,5 fo is le salaire hora ire  m in im u m  
garanti ivo ir ien (230 FCFA).
La figure 11.13 souligne que les résul­
tats économ iques dépendent du type 
de sol. Les marges les plus élevées 
sont obtenues avec le coton et le riz 
p luv ia l sur les sols gravillonnaires de 
fe r t i l i té  correcte  —  ouvertu re  après 
une jachè re  de longue durée. Pour 
ces d e u x  c u l tu re s  en so ls  a rg i lo -  
sableux, les coûts du ren fo rcem ent 
en p h o s p h a te  t r i c a l c i q u e  e t du  
la b o u r  en c u l tu re  m o to r is é e  son t 
b ien  com pensés, en c in q  ans, par 
l 'a u g m e n ta t io n  des marges brutes, 
a ve c  les i t in é ra i re s  p ro p o s é s . En 
revanche, sur les sols gravillonnaires 
dégradés, en ouve rtu re  sur jachère  
de  6 ans, les m a rges  d e v ie n n e n t  
faibles après trois années de rotation 
cu ltu ra le  et seul l 'apport de poudre t­
te de parc pe rm e t de m a in te n ir  un 
revenu intéressant (tableau 11.11 ). Ce 
dernier po in t montre les lim ites tech ­
n iques des systèmes proposés, qu i 
restent dans un cadre d 'ag r icu ltu re  
classique : si la d ispon ib il ité  en pou ­
drette ou en autre source de fum ure 
organique est fa ib le, quelles innova­
tions o ffr ira ient des effets équivalents 
et durables ? C'est dans ce sens que 
les systèmes associant semis direct, 
plantes de couvertu re  protégeant le 
sol contre  l 'é ros ion et régénérant la 
fertilité , on t été testés.
Conclusion : 
s'affranchir 
de la dégradation 
progressive 
des sols
Rotations de cultures, modes de ges­
t ion  des sols, n iveaux d ' in te n s if ica ­
tion et respect d 'un  calendrier cu ltu ­
ra l o p t im a l  s o n t  a u ta n t  de  
p ro p o s i t io n s  m o d u la b le s  se lon  la 
situation de l 'exp lo ita t ion . Elles per­
m e t te n t  de  d é g a g e r  des re v e n u s  
a t t ra c t i fs  et s tab les. T o u te fo is ,  en 
z o n e  de savane , ce tte  g e s tio n  en 
c o n t in u  de  la te r re ,  q u a n d  les 
apports  m iné raux  p ro v ie n n e n t sur­
tou t de l'engrais, connaît des limites 
par ra p p o r t  à la fe r t i l i té  phys ique , 
ch im ique  et b io log ique. La dégrada­
t io n  en est in é lu c ta b le  à p lu s  ou
Rendement de plus de 4 t/ha pour le riz 
IDSA 10 à l'intérieur d'un aménagement 
antiérosif fixé par Cajanus cajan.
moins long terme sur certains sols : 
baisse du taux de matière organique, 
ac id if ica tion , com paction ... En zone 
cotonnière, les agriculteurs ne cu lt i ­
vent jamais plus de 15 ans, les deux 
dern iè res  années é tan t d évo lues  à 
l 'a r a c h id e  fa u te  de  re n d e m e n ts  
a c c e p ta b le s  en c o t o n n ie r  ou  en 
céréales. M a in ten ir la ferti li té  et maî­
t r is e r  la f lo re  a d v e n t ic e  p e n d a n t  
q u e lq u e s  années de p lus  suppose 
une u t i l isa t ion  croissante d 'in tran ts  
qu i, en l'absence de crédits, est d if f i ­
c i le m e n t accessible aux petits agri­
culteurs de ces régions.
Tableau II.9. Liste de variétés de cycles différents qu'il est possible de proposer en vulgarisation. Les rendements moyens (en % 
du témoin) ont été obtenus en essais thématiques sur sol gravillonnaire après une jachère de plus de 40 ans (technique T1, 
fertilisation F1 ).









Court IDSA 10 154 BS 5 128 Emgopa 305 142
(95 à 105 jours) Guarani 154 KH 251 D 128 Emgopa 310 137
IREM 873-2G 145 QH 243 A 121 TGX 1158-4D 130
Tangara 146 KH 149 A 115 IAC8 100
(1,81 t/ha)
Moyen IDSA 6 141 Ferké 8128 125 M 705-74 165 TGX 162-11F 16 7
(115 à 125 jours) IDSA 77 128 Ferké 7928 119 M 1204-781 149 BR 85-180 145
1guape cateto 100 CJB 1 00 var. locale 100 FT Canarana 142
(2,53 t/ha) (3,8 t/ha) (1,28t/ha)
Rendement donné en % du rendement du témoin vulgarisé ou utilisé habituellement dans la région. 
Entre parenthèses, rendement du témoin correspondant à 100 %.
En italique, la variété témoin.
F1 : fertilisation vulgarisée + 33 P (+ 23 N sur cotonnier). T1 : semis sur labour en traction animale.
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En te rro ir  aménagé, plusieurs situa­
tions sont envisageables. Sur des sols 
restaurés par de longues jachères, il 
est tou t à fa it possible d 'app l ique r les 
systèmes décrits p récédem m ent les 
h u i t  à d ix  p rem iè res  années, avec 
une  re n ta b i l i t é  fo r te .  A  ce s tade, 
l 'a g r ic u l te u r  passe en généra l à la 
jachère  nature lle . O n  peut alors lui 
proposer de remplacer cette jachère
longue par des plantes à capacité de 
restauration rapide, c 'est-à-d ire  des 
systèm es sans t r a v a i l  du  sol avec 
sem is d i r e c t  dans une  c o u v e r tu re  
v é g é ta le  p e rm a n e n te .  Ces t e c h ­
niques sont évoquées dans le dossier 
qui suit, in t itu lé  « Nord et centre de 
la Côte d ' ivo ire  : jachère améliorée, 
semis d ire c t  et p lan tes de c o u v e r ­
ture » ; elles se substituent à la fois à
la jachère et à l 'apport de poudrette 
et elles sont app licab les  dans deux 
cas : sur des sols é pu isés  ou très 
pauvres p ou r lesquels les so lu t ions 
classiques ne donnen t aucun résul­
tat, ou d irec tem ent en ouverture de 
jachè re  et sans am énagem ent an ti- 
érosif, pour jugu le r l 'érosion et co m ­
m e n c e r  u n e  c a m p a g n e  avec  une  
parfaite maîtrise de l'enherbement.
Tableau 11.10. Paramètres économiques calculés en francs CFA (moyenne des années 2 à 5) pour une exploitation type - culture 
attelée, 6,5 ha comprenant 3 ha de cotonnier, 1,5 de riz pluvial, 1,5 de maïs et 0,5 d'arachide - installée sur sol gravillonnaire 
après une longue restauration.
Itinéraire Charges* Temps de Marge nette Valorisation de l'heure
(intrants) travaux de travail
AVd APd (heures) AVd APd % AVd/APd AVd APd
10 250 000 554 000 2 930 578 000 612 000 106 197 209
11 332 000 690 000 3 025 989 000 1 190 000 120 327 393
11 + poudrette 332 000 690 000 3 490 1 121 000 1 401 000 125 321 401
Charges* : hors matériel et main-d'œuvre.
AVd : avant dévaluation ; APd : après dévaluation.
10 : travail du sol paysan (labour + reprise) + fertilisation vulgarisée + variétés traditionnelles.
11 : semis sur labour au semoir + fertilisation F1 + variétés améliorées.
11 + poudrette : 11 + 5 t/ha/an de poudrette de parc.
F1 : fertilisation vulgarisée + 33 P (+ 23 N sur cotonnier).
Tableau 11.11. Evolution de la marge nette pour un hectare de culture sur sol gravillonnaire après une jachère de 6 ans (courte 
restauration) ; résultats en grandes parcelles.
Année Culture Marge nette FCFA/ha
11 11+5 t/ha poudrette’
1 riz 118 000 212 000
2 cotonnier 93 000 154 000
3 niébé 96 000 96 000
4 maïs 7 000 42 000
Total 4 ans 314 000 504 000
Moyenne annuelle 78 500 126 000
11 : semis sur labour en culture attelée ; fertilisation F1 et variété améliorée. 
* : sur céréales et cotonnier.
F1 : fertilisation vulgarisée + 33 P (+ 23 N sur cotonnier).
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. 13a. Cas de parcelles situées sur sol argilo-sableux.
Franc CFA (x 1 0 0 0 ]
Franc CFA (x 1 0 0 0 )  
8 0 0
i0f , i0f2 i , f , i , f 2 i2f , i2f2 i4f , I4F2
ll.l 3b. Cas de parcelles situées sur sol gravillonnaire après 
une jachère longue de plus de 40 ans.





M a rg e  nette /ha
L
Franc CFA (x 1 0 0 0 )  
6 0 0
Valorisation de 
l'heure d e  travail
loFv
liF] + fumier
11F i +  fumier
Coton '° = '*'n®ra're Paysan F1 = 66 N 69 P 36 K
I, = semis au semoir sur labour en culture attelée F2 = F, + 1500 kg/ha de phosphate tricalcique
R'z l2 = semis au semoir sur labour en culture motorisée Pour l0, la variété de riz est Iguape cateto
l4 = semis au semoir sur discage en culture motorisée Pour l1; l2, l4, la variété de riz est IDSA 10 
Fv = fertilisation vulgarisée
Figure ll.l 3. Marge nette et valorisation de l'heure de travail pour le cotonnier et le riz, en francs CFA après la dévaluation. Moyenne 
de la deuxième à la cinquième année sur grandes parcelles.
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La culture motorisée, une option difficile
Bien que la culture motorisée soit marginale, La Cidt montre un 
intérêt d'autant plus marqué qu'entre 1980 et 1990, elle disposait 
d'importants financements. Les premiers tracteurs proposés aux 
agriculteurs (Bouyer 25 CV avec chaîne d'outils) à crédit ont 
permis de passer d'une surface cultivée moyenne de
6,5 hectares en culture attelée à 30 hectares en motorisation 
intermédiaire. Toutefois, cet équipement n'était pas adapté aux 
conditions naturelles et socio-économiques :
-  labour de qualité équivalente à la traction animale, du fait du 
manque de puissance ;
-  utilisation des outils de reprise du labour à des vitesses trop 
rapides ;
-  surface mise en culture importante, pas toujours accompagnée 
des aménagements antiérosifs nécessaires ;
-  goulot d'étranglement dans le calendrier agricole au moment 
de la récolte du coton, toujours manuelle ;
-  difficultés d'entretien et de réparation d'un matériel de toute 
façon fragile ;
-  difficultés de remboursement du crédit.
Cette expérience a été un échec et la Cidt a arrêté la motorisation 
intermédiaire. En 1996-1997, le parc de matériel motorisé était 
constitué de 291 tracteurs Bouyer, avec un taux de 
remboursement de 48 %, et de 18 tracteurs conventionnels, avec 
un taux de remboursement de 71 %. En revanche, la Cidt s'est 
intéressée à la motorisation conventionnelle : à Tcholélévogo, 
plusieurs parcelles ont été dévolues à la motorisation. Dans la 
région, certains propriétaires disposent de tracteurs qui travaillent 
essentiellement en prestation de service avec des outils rapides 
(disques). Les opérations culturales sont effectuées dans de 
mauvaises conditions (sol trop sec ou trop humide, vitesse de 
travail trop élevée) : les sols sont pulvérisés et décapés aux
premières pluies, la casse du matériel peut être importante s'il y 
a des blocs de cuirasse affleurants.
Sur les sols gravillonnaires, qui sont peu structurés, il faut des 
engins qui pulvérisent moins la terre que les disques et qui évitent 
la casse : les dents de tiller (montées sur ressorts) donnent de 
bons résultats tout en gardant la rapidité d'exécution. Sur les sols 
argilo-sableux, qui sont très compacts et dont la mise en valeur 
implique un temps de travail élevé, l'utlisation de la charrue à 
soc ou du chisel est recommandée : la charrue est plus efficace 
contre l'enherbement mais les deux outils décompactent le sol en 
profondeur.
Le travail superficiel aux disques a un effet très négatif sur les 
productions du riz et du cotonnier, inférieures de 10 % à la 
culture attelée. Sur sol argilo-sableux, un travail profond à la 
charrue à socs augmente nettement le rendement (27 % pour le 
coton, 1 7 % pour le riz), par rapport aux meilleures techniques 
de culture attelée. L'infiltrabilité du sol est plus élevée (tableau
11.12) ; la compaction des horizons supérieurs, très forte avec les 
disques, disparaît ; les dynamiques racinaires sont puissantes. 
Deux options sont envisageables pour lever la principale 
contrainte des sols argilo-sableux :
-  labourer ou passer un chisel, en prestation de service puisque 
c'est un système qui existe déjà, à la mise en culture puis 
périodiquement dès que la compaction est à nouveau 
rédhibitoire ;
-  effectuer un décompactage comme précédemment et passer en 
système en semis direct avec plantes de couverture ;
-  effectuer un « décompactage biologique » en implantant une 
espèce vivace de couverture à enracinement puissant pendant 
une durée suffisante.
Tableau 11.12. InfiItrabiIité du sol selon l'intensité de l'averse Le cover-crop (disques) est l'outil le plus utilisé en culture 
et le type de travail en sol argilo-sableux, système riz- motorisée. Tcholélévogo.
cotonnier (CHOPART, février 1995).











T0 : itinéraire du paysan (traction animale, labour + reprise). 
T2 : semis sur labour en traction motorisée, sans reprise.
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L aménagement 
des unités de paysage 
dans le nord 
de la Côte d'ivoire
D ans le n o rd  de  la C ôte  d ' iv o i r e ,  
co m m e  à T ch o lé lé vo g o , les unités 
de paysage, sur sols g ran it iques ou 
sch isteux, s 'o rgan isen t de la façon 
suivante :
-  un plateau re lativement p la t géné­
ralement cuirassé ;
-  un g lacis de 2 à 6 %  de d éc liv ité  
réservé aux cultures ;
-  en bas de pente, une frange sableu­
se peu fe r t i le  tou jou rs  exondée, où 
les plantes pérennes peuvent profiter 
de la présence de la nappe  ph réa ­
t ique en saison sèche.
L 'am énagem ent d 'ensem b le  de ces 
u n i té s  im p l iq u e ,  d a n s  l ' o b j e c t i f  
d 'un e  agricu ltu re  durab le , leur p ro ­
tection intégrée contre  l'érosion, les 
feux de brousse et la divagation des 
a n im a u x  sé d e n ta ire s  ou  t ra n s h u ­
mants. L 'ob jec tif est la création d 'un  
vé r i tab le  bocage, d o n t les rôles de 
régulation c l im a t ique  et de préserva­
t ion  de la b iod ive rs ité  sont p r im o r ­
d iaux. Les résidus de récolte ne sont 
p lu s  e x p o r té s  e t c o n t r i b u e n t  au 
m a in t ie n  du  b i la n  o r g a n iq u e  et 
m in é ra l  des sols ; le b o is  p o u r  la 
cuisson des aliments est d ispon ib le  à 
p ro x im ité  des v i l la ge s  ; la gestion  
d'aires de pâturage pour le troupeau 
v illageois peut être envisagée. C'est 
ce qui a été mis en place sur le ter­
ro ir de Tcholé lévogo, en app liquant 
les propositions décrites ci-après.
Les aménagements 
antiérosifs
Les cordons antiérosifs sont con fec ­
t io n n é s  s u iv a n t  les c o u rb e s  de 
niveau sur la tota lité  du glacis, pour 
une  a b so rp t io n  to ta le  de l 'eau . Le 
tracé topographique peut être effec­
tué  très fa c i le m e n t par les a g r ic u l ­
teurs avec des techn iques  s imples, 
com m e celle  du niveau à eau vu lga ­
risé avec succès par la Cidt.
A  la rupture de pente entre le plateau 
et le glacis, l ' insta lla tion d 'un  cordon 
de garde assez conséquent, p lan té  
de  Z iz ip h u s  m u c r o n a ta  en d e u x  
l ignes  en q u in c o n c e  espacées de 
1 m sur de gros b illons, a deux avan­
tages :
-  m a in te n i r  l 'e a u  q u i ru is se lle  du 
plateau cuirassé ;
-  b lo q u e r  le passage des a n im a u x  
sur le glacis réservé aux cultures.
O n  retrouve un co rdon  iden tique  à 
l'ava l de la toposéquence, qu i peut 
aussi em pêcher le débo rdem en t de 
l'eau du bas-fond sur la partie exon­
dée en cas d ' in o n d a t io n  excep tion ­
nelle.
Les cordons antiérosifs peuvent être 
c o n fe c t io n n é s  m a n u e l le m e n t ,  par 
des a l le r s - re to u rs  de  c h a r ru e  en 
cu ltu re  attelée, ou, plus rapidement,
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avec des moyens lourds. D eux pas­
sages de b i l lo n n e u s e  t i ré e  par un 
tracteur, m atérie l fac i lem en t d ispo ­
n ib le  dans cette rég ion , pe rm e t un 
e x c e l le n t  am éna g e m e n t à un c o û t 
assez m o d e s te  ( e n v i r o n  7 0 0 0  
FCFA/km de cordon avant déva lua ­
tion).
nibles en grande quantité  dès la pre­
mière année. Cette légumineuse do it 
être ré ins ta llée  tous les tro is  ans à 
cause des dégâts causés par les ter­
mites. Elle fou rn it  un appo in t intéres­
sant pour l 'a lim enta tion  du bétail en 
saison sèche, en particu lie r pour les 
variétés à fruc tif ica tion  tardive (2 t de 
matière verte par km de cordon).
Une graminée fourragère, 
bana grass
Bana grass est un c ro isem en t entre 
d e u x  P e n n is e tu m  : P. p u rp u re u m  
Schum ach. et P. g la u cu m  (L.) R.Br. 
Au nord de la Côte d ' ivo ire , e lle  ne 
fruc t i f ie  pas, ce qu i év ite  les p o l lu ­
tions des parcelles cu lt ivées par les 
graines. Son ins ta lla t ion  se fa it  par 
boutures espacées de 1 m. Cette gra­
minée, très appétée par les anim aux, 
peut être pâturée sur place ou u t i l i ­
sée c o m m e  fo u r r a g e  en s a is o n  
sèche.
Cmelina arborea est un arbre qui peut 
être planté en plusieurs lignes comme 
pare-feux, ou en haies vives, qui peuvent 
servir de support de barbelés.
Tcholélévogo.
Le dén ive lé  entre deux cordons est 
fonction  de la pente, du sol et de la 
d im e n s io n  des ados. U n m ètre  de 
dén ive lé  pour les glacis de 3 à 4 % 
de d é c l iv i té ,  cas le p lus  fré q u e n t,  
donne des parcelles d 'env iron  30 m 
de large, bien d imensionnées pour la 






P our c o n s o l id e r  d u ra b le m e n t  les 
cordons antiérosifs et les m a in ten ir  
propres, la so lu tion  la plus e ff icace 
c o n s is te  à i n s t a l le r  des e sp è ce s  
pérennes en plantations serrées.
Une légumineuse arbustive, 
Cajanus cajan  (pois d 'Angole)
Le semis du C. ca jan  est fa c i le , en 
poquets de trois graines espacées de
50 cm . Les sem ences son t d is p o ­
Trois espèces arborées 
rustiques à croissance rapide : 
A cac ia  auriculiformis, Acac ia  
mangium, Cassia siamea
Après deux  m ois  en p é p in iè re , les 
plants sont installés tous les mètres 
sur les co rd o n s . La d o rm a n c e  des 
sem ences d o i t  ê tre  levée ava n t le 
semis en pépin ière par un passage à 
l 'ac ide  su lfu rique concentré  (Cassia 
siamea, 10 minutes, Acacia  a u r icu li­
formis, 7 et Acacia  m angium , 5). Les 
distances entre co rdons ne do iven t 
pas être t ro p  fa ib les , supérieures à 
30 m. Dès la qua tr ièm e  année, ces 
arbres sont rabattus pour éviter leur 
com pétit ion  vis-à-vis des cultures. Ils 
offrent alors un com bustib le  pour la 
cu isson  des a lim e n ts  (qu i d e v ie n t  
rare près des villages dans les zones 
à forte densité de population).
Plateau et secteurs 
cuirassés du glacis
Les a rb re s  en p la c e  d o iv e n t  ê tre  
conservés et complétés par d'autres 
espèces, com m e les manguiers, les 
goyaviers, les anacardiers, qu i fou r­
nissent une source de revenu supplé-
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m e n ta ire .  Les p re m iè re s  années , 
p o u r  l im i te r  le ru is s e l le m e n t et le 
s a l is s e m e n t de  ces sec teu rs , une  
p la n te  de  c o u v e r t u r e  c o m m e  
Stylosanthes hamata, bien adaptée à 
ces c o n d it io n s  d if f ic i le s ,  peu t être 
installée (semis à la volée à 6 kg/ha).
Bas de pente
La présence de la nappe phréatique 
pe rm e t des p lan ta t ions  d 'agrum es, 
de bananiers, de papayers. U ne cou ­
verture du sol par Stylosanthes g u ia ­
nensis  (varié tés C IAT  1 36 et C IAT 
184 résistantes à l'anthracnose) évite 
le salissement sous les p lan ta tions. 
Le semis de cette  légum ineuse  est 
effectué à la volée (6 kg/ha), après le 
trempage des semences à l 'ac ide suI- 
fu r ique concentré  durant 5 minutes.
Les haies vives de l'épineux 
Ziziphus mucronata (à droite) ferment les 
pâturages à Stylosanthes hamata ou 






La conception des 
aménagements 
dépend de la 
situation de départ
La situation la plus délicate est celle 
d 'u n e  to p o sé q u e n ce  dé jà  e n t iè re ­
m e n t  c u l t i v é e .  L 'a m é n a g e m e n t  
recoupe en effet l 'ancien parcellaire, 
ce  q u i  p e u t  pose r des p ro b lè m e s  
entre agriculteurs. De plus, il est d if ­
f ic i le  de c o n fe c t io n n e r les cordons 
en d ébu t de saison des p lu ies  sans 
gêner le calendrier d 'insta lla tion  des 
cultures. Il est donc  tou jou rs  préfé­
rab le , q u and  ce la  est poss ib le , de 
concevo ir l 'aménagement des unités 
avant leur mise en valeur. Le ca len ­
drier des travaux peut alors être p ro ­
g ram m é dans le b u t de rédu ire  au 
m ax im um  les contraintes liées à cet 
aménagement.
Une solution consiste à ne cu lt ive r la 
p re m iè re  année q u 'u n e  bande  sur 
deux, pour l im ite r les risques d 'é ro ­
s ion  a van t que  les ados ne s o ie n t 
pa rfa item ent stabilisés. Les travaux 
d 'am énagem ent sont alors exécutés 
sans prob lèm e en saison des pluies, 
en dehors des périodes de mise en 
p lace des cu ltures, c 'es t-à -d ire  aux
premières p luies d 'av r il  et après les 
semis.
Q u a n d  la lo n g u e u r  des g la c is  est 
im p o r ta n te ,  on pe u t aussi p ré v o ir  
quelques bandes à intervalles régu­
liers le long de la pente où les arbres 
e x is ta n ts  so n t la issés en p la c e  et 
com plantés avec des fru itiers (man­







couverte par une 
savane arbustive
Durant la saison sèche 
précédant l'aménagement
Brûlis de la savane.
M a t é r ia l i s a t io n  des c o u rb e s  de 
niveau par des piquets, en u tilisant le 
niveau à eau.
Elim ination des ligneux indésirables 
su r  les p a rc e l le s  d e s t in é e s  a u x  
cultures la première année.
M is e  en p la c e  des p é p in iè r e s  
d'arbres et d 'ép ineux près d 'un  po in t 
d'eau.
Dès les premières pluies 
d'avril
C on fec tion  d 'u n  m a x im u m  de c o r ­
dons antiérosifs en com m ençan t par 
l 'a m o n t  de la to p o s é q u e n c e  et le 
cordon de garde.
A  l'installation de la 
saison des pluies en mai
Renforcement si nécessaire des co r­
dons existants par un a ller-retour de 
cha rrue  en c u ltu re  atte lée et semis
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Les lignes de Cmelina arborea peuvent 
être rabattues pour former des barrières. 
Mais cette technique a l'inconvénient 
de propager très facilement le feu.
Tcholélévogo.
de Cajanus ca jan  ou bou tu rage  de 
bana grass.
Installation des cultures avec les it i ­
néraires les moins érosifs : b i l lon n a ­
ge, semis sur labour, zéro labour...
Après le semis 
des cultures
C onfec tion  des dern iers co rdons et 
des b il lons périphériques.
P la n ta t io n  des arbres e t é p in e u x  ; 
pou r les fru it ie rs , fa ire  un trou  plus 
im portant et mélanger de la poudre t­
te de parc à la terre.
Après l'installation des 
cultures, à une époque 
peu chargée en travail 
(15 juillet au 15 août)
Labour à l ' in té r ie u r  des p lan ta tions 
d 'a r b r e s  e t se m is  à la  v o lé e  de 
Stylosanthes hamata  et 5. guianensis, 
recouvert par un passage rap ide de 
herse. Pour éviter un déve loppem ent 
trop  im portan t de la végétation avant 
le labour (andropogonées), p u lvé r i ­
ser 360 g/ha de glyphosate (+ surfac­
tant) avant de p lanter les arbres.
T ra item ents  he rb ic ides  sur les c o r ­
dons jusqu 'à  la saison sèche :
- e n  p le in avec un gram in ic ide  (flua- 
z ifop-P-buty l par exemple) ;
-  en je t d ir igé aux pieds des arbres et 
arbustes avec un désh e rb a n t to ta l 
(paraquat).
Pour chacun de ces produits, un litre 
suffit pour entretenir à chaque passa­
ge 10 km de cordon.
La deuxième année, 
l'ensemble du glacis 
peut être mis en culture
L'aménagement existant ne suppose 
pratiquem ent plus d'autres interven­
tions.
Les pare-feux
La protection durab le  contre les feux 
de brousse peut être assurée par des 
p la n ta t io n s  d 'a rb res  rus t iques  à la 
périphérie des unités :
-  2 rangées d'anacardiers (6 m x 6 m) 
résistants au feu, don t le rôle est de 
briser la vitesse du feu ;
-  4 à 6 rangées de G m elina  arborea 
ins ta llées en stum ps  (boutures) de
3 m x 3 m, qu i m a in t iennen t le sol 
propre dès la quatrième année après 
plantation et empêchent la propaga­
tion du feu.
Les haies vives
La c lôture la plus efficace est consti­
tu é e  de Z iz ip h u s  m u c ro n a ta .  C et 
é p in e u x ,  très b u is s o n n a n t ,  fe rm e  
to ta lem ent les unités dès la tro is ième 
année après p lan ta tion . Après deux 
m o is  en p é p in iè re , les p lan ts  sont 
in s ta l lé s  to u s  les m è tre s  su r  un 
b i l lo n .  La d o rm ance  des semences 
de  Z . m u c r o n a ta  d o i t  ê tre  le vé e  
avant le semis en pép in iè re  par un 
passage de 15 minutes à l 'ac ide  sul- 
fu r ique concentré.
Les espèces 
d'arbres et 
d'arbustes qui ont 
le mieux réussi 
dans
l'aménagement
Les arbres et arbustes c ités p récé ­
d e m m e n t sont ceux  q u i se sont le 
m ie u x  adaptées aux c o n d it io n s  de 
p lantation et de suivi du d ispositif de 
T ch o lé lé vo g o . V in g t-d e u x  espèces 
l ig n e u se s  o n t  é té  m ises en p la c e  
avec des avantages ou des inconvé­
n ients non nég ligeables ; certa ines 
on t résisté à toutes les agressions —  
espèces dites rustiques —  et d'autres 
on t très vite été é lim inées du paysa­
ge (tableau 1 ).
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Tableau 1. Arbres, arbustes et épineux installés à Tcholélévogo : capacité d'adaptation, avantages, inconvénients. Les espèces 
dénommées rustiques poussent sur les mauvais sols, supportent la sécheresse et le passage des animaux.








Trois espèces à 
croissance rapide, 
résistantes au feu, 
rustiques
1 plant/m sur cordon
(plantation serrée) ;
fixent les cordons et empêchent le
salissement (concurrence, ombrage) ;
rabattre en 4e année
(bois de chauffe)
Cmelina arborea 0 Rustique Résistance moyenne 
au feu
Piquets vivants pour barbelés ; 
pare-feu derrière anacardiers ; 
rabattu pour former une barrière : 
ne résiste pas au feu
Azardirachta indica “ Pousse mal sur sol 




Maladies (pas de 
survivants au bout 
de 2 ans)
Calliandra callothyrsus - Sensible au feu
Cliciridia sepium






Croissance lente Fixation du plateau cuirassé 
Pare-feu
Cajanus cajan 0 Rustique Sensible au feu ; 
longévité < 3 ans 
(cause : termites)
Sur cordon, 1 poquet/0,5 m ; 
alimentation des animaux 
en saison sèche ; 










“ Très sensible au feu 
(pas de reprise ensuite) 
peu buissonnant
f
Ziziphus mucronata 15 Meilleure espèce 
rencontrée : 
buissonnant, 
résistant au feu, 
rustique
Ziziphus mauritiana Moins rustique et 
moins buissonnant 
que Z. mucronata 
Résistance moyenne au feu









Très sensibles au feu 
(pas de reprise ensuite)
T* (minutes) : temps de trempage de la semence dans l'acide sulfurique concentré.
- : non renseigné.
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Nord et centre de la Côte d'ivoire : 
jachère améliorée, semis direct 
et plantes de couverture
En zone centre, l'agriculture itinérante 
a des contraintes lourdes, comme la pénibilité 
du défrichement et l'éloignement des parcelles 
(plusieurs kilomètres), avec, pour conséquence, 
la destruction de la savane arbustive et des massifs 
forestiers. Pour être acceptées par les paysans, 
les propositions techniques ne doivent pas être plus 
exigeantes que le système traditionnel en temps 
de travail, elles doivent utiliser le minimum 
d'intrants et limiter les déplacements. L'alternance 
de jachères améliorées et de cultures en semis 
direct sur mulch répond à ces critères. En zone 
nord, où le cotonnier domine, les jachères longues 
(plus de 10 ans) ne peuvent plus être pratiquées.
Les systèmes de culture améliorés, présentés 
dans le dossier précédent, ne suffisent pas 
à préserver la fertilité à long terme sans apport 
élevé d'intrants ou de matière organique.
Les techniques de semis direct sur plantes 
de couverture sont une solution pour le maintien 
de la fertilité et pour la lutte contre l'érosion.
Elles facilitent aussi la gestion du calendrier 
cultural et sont économes en intrants.
Certains résultats observés sur les sites 
expérimentaux de Tcholélévogo au nord 
et de Brobo dans le centre sont aujourd'hui 
vulgarisables.
La z o n e  des sa vanes  de  C ô te  d ' i v o i r e  c o m p r e n d  d e u x  domaines c l im atiques liés à des 
m odes de p ro d u c t io n  sp é c if iq u e s  
(figures 1.1 et III.1 ). La sécurité c l im a ­
tique du nord durant les six mois de 
saison des p lu ies a perm is le déve­
loppem en t d 'un e  ag r icu ltu re  re la ti­
vem ent fixée, avec des systèmes de 
cu ltu re  fondés sur le co to n n ie r , en 
t ra c t io n  a n im a le  et avec l 'e m p lo i  
d ' in t ra n ts  ; le d o u b le  o b s ta c le  est 
l 'im poss ib i l i té  de garder des jachères 
assez longues pour restaurer la ferti­
lité des sols et la d if f icu lté  de p ropo ­
ser des solutions agronomiques éco­
n o m e s , c o m m e  on  l 'a  vu  d a n s  
l 'a r t ic le  p ré c é d e n t .  A u  c o n tra ire ,  
dans le centre, l 'agricu lture  m anuel­
le i tinérante est généralisée ; la sai­
son des p lu ies  de ne u f m ois , p ou r 
une p luv iom étr ie  équiva lente à celle 
de la zone nord, n 'offre aucune sta­
b i l i té  é co nom ique  à la sédentarisa­
t ion  des exp lo ita tions et à la pratique 
d 'u n e  a g r ic u l tu re  c la s s iq u e  avec  
in trants (THURIET, 1992). Les c u l ­
tures habitue lles sont peu sensibles 
aux stress hydriques, com m e l 'igna ­
me et le manioc, installées en ouver­
ture de jachère et suivies, la deux iè ­
m e a n n é e , p a r  du  m a ïs  ou  de 
l 'a rach ide ; la durée d 'occupa tion  du 
sol excède rarement trois ans, à cau­
se de l'envah issem ent par les m au­
vaises herbes (D O U M B IA ,  1988). 
Plus encore que pour la zone nord, 
la d ispa r it ion  des massifs forestiers 
est iné lu c ta b le  si aucune  so lu t ion , 
capable de se substituer au système 
tra d it ionne l, n 'est proposée à court 
te r m e  a u x  a g r ic u l t e u r s  de  c e t te  
région.
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semis d irect
Les ob ectifs 
d'amé ioration 
pour les deux 
zones
Les problématiques de la zone nord 
et de la zone centre sont différentes 
b ien  qu 'e lles  co n co u re n t au m êm e 
b u t  : fa i r e  v iv r e  les p o p u la t io n s  
ru ra les  dans un espace l im i té ,  en 
a lternant une partie du te rro ir en cu l­
tures et une autre en jachère am é lio ­
rée de durée la plus courte possible. 
D ans tous  les cas, il fa u t  des sys­




Les so lutions app licab les décou len t 
des trois constats suivants :
-  les p ro p o s i t io n s  d 'a m é l io ra t io n  
décrites dans le dossier précédent ne 
p e rm e t te n t  de  f ix e r  l 'a g r i c u l t u r e  
qu 'avec, à long terme, une augmen­
tation des intrants. Effectivement, la 
c u l t u r e  c o n t in u e  à f o r t  n iv e a u  
d 'in tran ts  n 'est ni accessible à tous 
les a g r ic u lte u rs  ni fo rc é m e n t re n ­
table à long terme ;
-  la ja c h è re  de lon g u e  du rée , qu i 
représentait le système stable tra d i ­
t ionnel, ne peut plus être pratiquée ;
-  la p roduction  de fum ie r et d'autres 
matières organiques élaborées reste 
trè s  i n f é r ie u r e  a u x  q u a n t i té s
nécessa ires c o m p te  tenu  des su r ­
faces actue llem ent cultivées.
De plus, dans tous les cas, les terroirs 
sont t ra d it io n n e l le m e n t d é lim ité s  : 
les v i l lageo is  sont f in a le m e n t dans 
l 'o b l ig a t io n  de gérer un espace fin i  
(hormis les jeunes qui partent vers le 
sud de la Côte d ' ivo ire  pour cu lt iver 
l'igname).
Dans ce cadre, com m ent restaurer et 
m a in te n i r  la f e r t i l i t é  au m o in d re  
coû t ? Le but est d 'ob te n ir  un systè­
me stable, c 'es t-à -d ire  d o n t la p ro ­
du c tio n  est régu lière  dans le temps 
malgré les aléas économiques et c l i ­
matiques. Dans une majorité  de ter­
ro irs , e xcep té  dans la zo n e  dense
au tour de Korhogo, les agricu lteurs 
peuven t encore  fa ire  des jachères, 
mais leur durée est de plus en plus 
courte  (moins de 3-4 ans) : elles ne 
suffisent donc plus à la restauration 
de la ferti l i té  (il faut au moins d ix  ans 
pou r ces types de sol). La s itua tion  
a c tue l le  pe rm e ttan t un système de 
p a rc e l le s  to u r n a n te s  a v e c  ces 
jachères courtes, il est tou t à fa it pos­
s ib le  de gérer un asso lem ent avec 
une jachère très courte  et une rota­
t ion  cu ltu ra le  tou jours fondée sur le 
co tonn ie r (50 %  de l'assolement) ; il 
e x is te  des p lan tes  b ie n  adap tées , 
p r o d u is a n t  b e a u c o u p  de  m asse 
végétale, qui sont capables, en une 
ou deux années, de restaurer la ferti­
lité des terres. Si cela change fina le ­
m e n t peu de choses au n iveau  de 
l 'e x p l o i t a t i o n ,  c e la  m o d i f i e  en 
revanche beaucoup les données de 
qua lité  de sol. Dans ce contexte  de 
réduction de l'espace d isponib le , la 
mise en va leur durable des sols argi- 
lo-sableux dem ande aussi des so lu ­
t ions  qu i su p p r im e ra ie n t certa ines 
d i f f icuItées liées à leurs carac té ris ­
tiques physico-chim iques.
Zone centre
Si l ' a g r i c u l t u r e  i t i n é r a n te  de 
défriche-brû lis  impose un travail peu 
rentable, c 'est l 'u n iq u e  so lu t ion  de 
survie, pour laque lle  le seul intrant
Figure III.1. Pluviométrie décadaire à Bouaké (zone centre) et à Korhogo (zone nord). 
Moyenne de 1950 à 1996.
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est la m ain-d 'œ uvre . Les contraintes 
ne son t pas des m o in d re s  : dég ra ­
d a t io n  des massifs fo res t ie rs , d is ­
tances im portan tes depu is  l 'h a b ita ­
t io n ,  t ra v a i l  de d é f r ic h e m e n t  très 
p é n ib le . Elle ne dégage quas im en t 
pas de trésorerie.
C om m ent l im ite r ces obstacles sans 
instaurer la culture continue, très ris­
quée sur les plans techn ique et éco­
nom ique dans cette éco log ie  (figure
l l l . l  ) ? Il devient nécessaire d 'évo luer 
d 'u n e  i t in é ra n c e  tous  les 2 -3  ans 
avec un fort besoin en m ain-d 'œ uvre  
à la défr iche vers une sédentarisation 
sur un espace f in i. Du po in t de vue 
de l 'agricu lteur, le système fixé idéal 
pourra it se résumer ainsi : dé fr iche­
m e n t  e t t r a v a i l  du  sol ré d u i ts  au 
m in im u m ,  s u p p re s s io n  des p r o ­
blèmes de salissement des parcelles 
par les mauvaises herbes. L 'insta lla ­
t io n  d 'u n e  ja c h è re  a m é l io ré e  de 
plantes de couverture pendant un an 
ou plus, suivie d 'une année de c u ltu ­
re sur m ulch , semble le seul système 
c o m p é t i t i f  par ra p p o r t  au système 
trad it ionne l (peu de m a in -d 'œ uvre , 
pas de trésorerie, moins de transport 
des réco ltes, m in im u m  d 'in tran ts ). 
D e  p lu s ,  les m a ss ifs  fo r e s t ie rs
seraient préservés. Les sols sableux 
gris très pauvres, en bas de pente, 
p o u r ra ie n t  ê tre  c u l t iv é s  de fa ç o n  
durab le  grâce à ces techniques.
L 'ob je c t i f  te ch n ico -é co n o m iq u e  est 
la recherche de la stabilité du systè­
me dans le temps. Il faut donc m u lt i ­
p lie r les possibilités d 'adaptation par 
rapport aux aléas c lim atiques : trou ­
ver des systèmes économes en eau, 
avec  des c u l tu re s  d iv e rs i f ié e s  et, 
p o u r  c h a c u n e  d 'e l le s ,  u t i l is e r  des 
variétés de cyc le  différent.
Conclusion
Pour répondre  à l 'ensem ble  de ces 
o b je c t i fs ,  des systèmes n ova teu rs  
so n t p o s s ib le s ,  c o m m e  c e u x  q u i  
a lte rn e n t  l ' in s ta l la t io n  de  p lan tes  
dites de couverture, seules pendant 
s ix m o is  à un an ou p lus  ( ja ch è re  
am élio rée  et courte), et les cultures 
semées dans le m u lc h  issu de ces 
plantes. Le sol est donc  couve rt en 
permanence par ce mulch durant la 
période de cu lture  et par sa végéta­
tion  v ive le reste du temps. Le semis 
des cultures est effectué en poquets, 
m a n u e l le m e n t  ou avec un se m o ir  
adap té . Il ne s 'ag it  pas de c u l tu re
con tinue , mais d 'ag r icu ltu re  fixée à 
l 'in té r ieu r d 'un  te rro ir don t une par­
tie est cu lt ivée et l'autre couverte par 




Dès la m ise en p lace  du d is p o s i t i f  
s e m i-co n trô lé  de T c h o lé lé v o g o  au 
nord, des co llec t ions  de plantes de 
c o u v e r tu re ,  loca les  ou im po rtées , 
on t été testées par la recherche dans 
le but, à m oyen terme, d 'adap te r le 
semis d irect - déjà au po in t au Brésil 
e t en c o u rs  d 'a d a p t a t io n  da n s  
d'autres régions tropicales (MICHEL- 
L O N  et PERRET, 1 9 9 6  ; R O L L IN , 
1998 ; SEGUY e t a l., 1996, 1998). 
Entre 1989 et 1993, les tests menés 
en petites pa rce l les  o n t pe rm is  de 
t r ie r  les p lan tes  ( tab leau  l l l . l  ), de 
d é f in ir  les it inéra ires techn iques de 
cu lture  dans un mulch, de mettre au 
p o in t  l 'u t i l i s a t io n  des h e rb ic id e s  
(maîtrise de la plante de couverture) 
e t d 'o b s e rv e r  les é v e n tu e ls  e ffe ts  
gênants sur les cu ltu res . C erta ines 
g randes  p a rc e l le s  o n t  é té en su ite  
orientées vers ces systèmes : l'année 
1994 a été consacrée à l 'insta lla tion 
des p lan tes  de co u ve r tu re , pu is , à 
pa rt ir  de 1995, les cu ltu res o n t été 
mises en place dans les mulchs. O n 
co m p ta it ,  en 1995, 25 hectares de 
p lantes de couve rtu re  sur les d if fé ­
rents types de sol à l ' in té r ie u r  des 
unités aménagées. Le d ispositif a été 
conçu pour com parer ces nouveaux 
systèm es aux  te c h n iq u e s  q u i  o n t 
donné les meilleurs résultats en trac­
tion  an im ale ou motorisée, en fonc ­
t io n  du n iveau  de fe r t i l is a t io n  des 
c inq  années antérieures.
En z o n e  cen tre , le d is p o s i t i f  a été 
constru it en 1994 à Brobo, à 60 k i lo ­
mètres à l'est de Bouaké à l ' in térieur 
d 'une  forêt classée, avec un groupe­
m en t d 'ag r icu lte u rs  encadré  par la 
Sodefor, inqu iè te  de la dégradation 
rapide des massifs forestiers dont elle 
a v a i t  la g e s t io n  ( D O U M B I A  et 
C H A R P E N TIE R , 1 9 9 7 ).  L 'o b je c t i f  
é ta it de tro u ve r des so lu t ions, sans
Dans la région centre, à Brobo, la différence de végétation entre un sorgho en semis 
direct sur mulch de Pueraria (à gauche) et un sorgho en itinéraire classique (à droite) 
est spectaculaire.
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avo ir  recours au trad it ionne l feu de 
b ro u s s e ,  p o u r  s é d e n ta r is e r  les 
fam il les  rurales chassées des forêts 
classées replantées en tek en 1993. 
Le d ispos it i f  expérim enta l, situé sur 
deux toposéquences couvertes par 
une savane arbus tive , o c c u p a it  75 
hectares et recoupait les deux types 
de sols les plus représentatifs de la 
région : des sols sablo-arg ileux gra­
v i l lo n n a g e s  re la t iv e m e n t r iches et 
des sols sableux gris de bas de glacis 
très pauvres . E nv iron  30 hectares 
d'espèces de couverture on t été ins­
tallés sur les deux unités, aménagées 
avec des ados en courbe de niveau 
plantés de manguiers et de goyaviers 
e t c lô tu ré e s  pa r une  ha ie  v iv e  de 
Z iz ip h u s  m ucrona ta .  Sur la s tation 
d e  B o u a k é ,  des  c o l l e c t i o n s  de 
plantes ava ien t été auparavan t tes­
tées (tableau III.1 ).
Dans les deux sites, Les résultats sont 




Au départ, l 'ob jec t if  était de com pa­
rer, en grandes parcelles, la cu ltu re  
continue avec travail du sol et les sys­
tèmes a lte rnant 1, 2, 3 ou 4 années 
de plantes de couverture avec in tro ­
du c t io n  de l'é levage, su ivies d 'un e  
a n n é e  de c u l tu re  sur m u lc h .  Ces 
e x p é r im e n ta t io n s  d e v a ie n t  ê tre  
menées sur deux types de sol :
-  sol a rg i lo -sab leux , en p a r t ic u l ie r  
pour le p rob lèm e de la com paction  ;
-  sol g rav illonna ire , à deux états de 
fe rti l i té  (sol après longue restauration 
par une jachère de plus de 40 ans et 
sol cu lt ivé  après une jachère courte 
de 6 ans).
P our des ra isons  f in a n c iè re s ,  ce t 
* ensemble n 'a pu être réalisé en tota­
lité. Après l ' in s ta l la t io n  de 30 hec­
tares de p lan tes  de c o u v e r tu re  en 
1994, les premières actions o n t été 
les suivantes (tableau III.2) :
-  p r iv ilég ie r les sols arg ilo-sab leux. 
Comparaison de la cu lture  continue, 
en gardant les grandes parcelles c u l ­
t iv é e s  d e p u is  1 9 9 0 ,  e t du  se m is  
direct sur couverture végétale (mesu­
re physique des sols par rapport à la 
com paction ), associée à l ' in t ro d u c ­
tion  d 'une  techn ique  supp lém enta i­
re, la p e l létisation ;
-  observer l 'effet des plantes de cou ­
verture dans le cas des cu ltu res sur 
sols gravillonnaires et, également, en 
présence de Striga herm onth ica.
Du fa it  des contra in tes m atérie lles, 
les recherches on t surtout concerné 
Pueraria phaseoloides, plante la plus 
intéressante —  vivace, saine, masse 
v é g é ta le  im p o r ta n te ,  a d a p té e  au 
nord co m m e  au centre , pas d 'e f fe t 
gênant sur les cultures (tableau III.1 ). 
Pour les mêmes raisons, les superfi­
cies mises en cu lture  en semis d irect 
sont restées modestes et n 'o n t  pas 
permis l 'éva luation des temps de tra­
vaux, de la valorisation de l 'heure de 
travail et des marges nettes.
Zone centre
Le but était de comparer, en grandes 
p a rce l le s , le sem is d ire c t  sur p lu ­
sieurs espèces végétales de couve r­
ture et le système tra d it io n n e l avec
labour à la daba, tou t en m u lt ip lian t 
les moyens de s 'affranchir des aléas 
c l im a t iq u e s  —  p lu s ie u rs  dates de 
sem is p o u r  d if fé re n te s  c u ltu re s  et 
variétés. La jachère nature lle  de 1 à
4 ans, suivie d 'une  année de culture 
sur labour, est comparée avec 1 à 4 
années de plante de couverture, sui­
v ie d 'une  cu ltu re  sur m ulch . En 1994 
et 1995, 30 hectares de p lantes de 
couverture on t été semés à cet effet 
sur les deux types de sols.
Pour les mêmes raisons financières, 
il a été effectué des dém onstrations 
en pe tites  p a rce l le s  (p a rc e l le  é lé ­
m e n ta ire  : 2 0 0  m 2) c o m p a ra n t  le 
semis d irect et la cu lture  sur labour, 
avec plusieurs dates de semis et p lu ­
sieurs variétés et avec ou sans fe r t i l i ­
sation (tableaux III.2, III.3).
S'est greffé sur ces tests la pel létisa­
tion des semences, dans le but d 'étu- 
d ie r  d 'u n e  part, la lu t te  co n tre  les 
insectes et les maladies fongiques en 
d é b u t  de c y c le  en sem is d ire c t  et, 
d 'au tre  part, la poss ib il i té  de d im i ­
n u e r ,  g râ c e  à c e t te  te c h n iq u e ,  
l 'e m p lo i  des in t ra n ts  en c o u rs  de 
culture.
Tapis vivant d'Arachis pintoi avant mise en culture. Brobo.
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Tableau l l l . l . Les 45 légumineuses testées en plantes de couverture. Seules quelques espèces ont pu assurer une couverture 
suffisante du sol durant toute l'année : les espèces suivies d 'une * sont celles qui ont donné les meilleurs résultats de 
comportement au nord et au centre (Pueraria phaseoloides, Cassia rotundifo lia, Stylosanthes guianensis) ; celles suivies de ** se 
sont bien comportées uniquement au centre (Calopogonium mucunoides, Arachis pintoi). Certains éléments du tableau ne sont 
pas renseignés (-). T représente le temps de trempage des graines dans l'acide sulfurique concentré (minutes).
Espèce Longévité en 
saison sèche 
en zone nord
Couverture du sol 
en fin de saison 
sèche après 1 an 














des cultures sur 
cette couverture, 
très saine
pousse mal sur 
sols très pauvres 





pérenne épaisse bon comportement 
































pérenne épaisse fructification 





annuelle épaisse bonne adaptation 
au centre
difficilement 
utilisable en zone 
nord si elle n'est pas 
installée seule, 
effet allélopathique 
négatif possible sur 
légumineuses.
Se resème moins bien 
dans son mulch. 
Germination échelonnée 
et continue dans la culture 











pérennes moyenne ont tendance à 





















Couverture du sol 
en fin de saison 
sèche après 1 an 








faible intéressant au 
centre








domine la flore en 
2 mois en semis dense)
grosses graines 
quantité de semences 
importante
Canavalia pérenne faible 0
ensitormis (tiges surtout)
Arachis p in to i** annuelle très faible pérenne en zone 
centre ; bonne 
couverture vive
0
Dolichos lablab annuelle faible se comporte bien 
en sol pauvre
0
Psophocarpus annuelle faible sensible au
palustris Rhizoctonia
Psophocarpus annuelle faible 10
tetragonolobus
Sesbania pérennes faible enracinement 10













Eriosema annuelles faible _
- glomeratum
- psoraloides
Indigofera annuelles faible 20
- colutea
- hirsuta
Lotononis annuelle faible 5
bainesii
Lotus uliginosus annuelle faible 0







Trefle du Kenya annuelle faible 10
Vigna pubigera, annuelles faible -
Zornia glochydiata
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Tableau III.3. Composantes du dispositif mis en place en 1995 en zone centre : l'association de trois dates de semis et de trois 
variétés, permettant 9 combinaisons. Si certaines pourraient très bien être vulgarisées, d'autres n 'ont pas d 'application (exemple : 
semer tard une variété à cycle long) et ne sont là qu'à titre démonstratif.
Culture Date de semis Variétés Densité Fertilisation
Maïs 25-03 CSP (85 j) 0,8 X 0,4 m, 2 grains toutes parcelles 1995 :
F0 : pas de fertilisation 
F1 : 30 P semis légumineuses,
21-6 EV 8731SR (95 j) idem 30 P semis + 45 N végétation
20-07 F 9143 (120 j) idem céréales et cotonnier
Riz pluvial 24-03 IDSA 10 (105 j) 0,3 X 0,3 m idem
20-06 Iguape (125 j) idem idem
18-7 Dissou (140 j) idem idem
Sorgho 13-04 CE 180-33 (85 j) 0,6 X 0,6 m ,  3 grains idem
19-07 ICSV 1063 (100 j) idem idem
28-08 G D 129 (+ 135 j) idem idem
Coton 16-06
18-07
ISA 205 K 0,8 X 0,4 m idem
Arachide 14-04 KH 149A (100 j) 0,3 X 0,3 m, 2 grains idem
19-07 M 705-74 (125 j) idem idem
23-08 RMP91 (135 j) idem idem
Soja 20-04 IAC 8 (95 j) idem idem
19-07 Emgopa 308 (105 j) idem idem
22-08 BR 83 (120 j) idem idem
Niébé 6-06 cycle court érigé 0,5 X 0,5 m, 3 grains idem
(variétés 28-08 cycle moyen érigé idem idem
locales) 18-09 cycle long rampant idem idem
Igname 6-06 Florido 1,3 X 1,3 m sur buttes 








Pour les petits agricu lteurs  de Côte 
d ' iv o ire ,  il est peu envisageable  de 
b lo q u e r  une  s u r fa c e  p ro d u c t r ic e  
pour installer une p lante de couver­
ture. Seuls des systèmes alternant six 
mois d 'une  plante à fort déve loppe­
m e n t (par e x e m p le  M u c u n a  semé 
seul en prem ier cycle) et six mois de 
c u l tu re  (semée sur le m u lc h )  sont 
envisageables p ou r la zone  centre, 
en p a r t i c u l ie r  p o u r  m a î t r is e r  les 
ad ve n t ice s  Im p e ra ta  c y l in d r ic a  et 
Cyperus ro tundus. Dans les autres 
cas, la p lante de couverture est ins­
ta llée avec une cu lture  don t l'écarte-
ment est important, com m e le maïs, 
et qui est semée le plus tô t possible, 
mars en zone centre, débu t mai en 
zone nord. La f iche  techn ique  n° 2 
intitu lée « Semis d irect sur couvertu ­
re morte ou v ive de Pueraria phaseo­
loides  » donne tous les détails néces­
sa ire s  p o u r  m e t t r e  en p la c e  un 
systèm e de c u l tu re  in c lu a n t  ce tte  
légumineuse.
Le semis de la plante de 
couverture dans la culture
D eux itinéraires peuvent être suivis 
en fonction  de la croissance végéta­
t iv e  de  la p la n te  de  c o u v e r tu re  : 
sem is  s im u lta n é  avec  c e lu i  de la 
c u l t u r e  ou  se m is  en d é ro b é e  au 
m om ent du prem ier sarclage.
Pour les p la n te s  de  c o u v e r tu re  à 
petites gra ines et dé m a rra n t len te ­
m ent, p lan te  c u lt iv é e  et p la n te  de 
c o u v e r tu r e  p e u v e n t  ê tre  sem ées
simultanément. Cela suppose que la 
f lo re  a d v e n t ic e  so it  p ra t iq u e m e n t  
in e x is ta n te ,  su r  d é f r ic h e  pa r 
exemple, ou maîtrisée par un herb i­
c ide  de pré-levée sé lec t if des deux 
p la n te s . Le d é v e lo p p e m e n t  de  la 
p la n te  de  c o u v e r tu re  est e n s u ite  
co n trô lé  les premières semaines, si 
nécessa ire , avec  un h e rb ic id e  de 
post-levée à fa ib le  dose sélectif de la 
culture. Une fois la cu ltu re  déve lop ­
pée, la p lante  de couvertu re  ne fa it 
que végéter par m anque de lum ière 
jusqu'à la récolte.
Q u e l que so it le type  de p lan te  de 
couvertu re , le semis peut aussi être 
fa it en dérobée dans la cu lture , soit 
jus te  avan t le sarc lage m anue l, ce 
qui permet d 'en fou ir  les graines, soit 
après la rémanence de l 'he rb ic ide  de 
pré-levée, avec nécessité de recou ­
v r i r  les g ra in e s  m a n u e l le m e n t  ou 
m écan iquem ent si le semis est effec­
tué à la volée.
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Le semis des cultures 
dans le mulch
Dans la zone nord, lorsque la plante 
de couvertu re  est installée en dé ro ­
bée dans la c u l tu re ,  la sa ison des 
plu ies est trop  courte  pou r que son 
dé ve lo p p e m en t soit suff isant avant 
l 'a r r iv é e  de la saison sèche. Il est 
nécessa ire  de la isser la p la n te  de 
couverture en place l 'année suivan­
te. Les plantes annuelles, si elles ne 
sont pas installées seules, sont donc 
à é lim ine r pour cette écologie, dans 
la mesure où leur f ru c t i f ic a t io n  est 
souvent trop fa ib le pour assurer leur 
pérennité l 'année suivante.
En zone centre, il reste quatre mois 
de saison des pluies après la récolte 
des c u l tu re s  semées en mars. Les 
plantes vo lub iles  peuvent alors p ro ­
du ire  une masse végétale suffisante 
p o u r  ê tre  reprises l 'a n n é e  d 'ap rès  
avec une c u ltu re .  Cette  o p t io n  est 
in té re s s a n te  p o u r  les p la n te s  
annuelles. Pour les plantes vivaces,
il est conseillé, dans cette région où 
l'accès à la terre est assez facile, de 
les laisser en place une année pour 
p ro d u ire  un m a x im u m  de m a tiè re  
verte.
Le contrô le  de la plante de couvertu ­
re a v a n t  le sem is  des c u l tu re s  est 
fonction  de sa longévité. Au m om ent 
du  semis, les p lantes annue lles  de 
couvertu re  fo rm en t un m u lch  mort. 
En revanche, elles se m u lt ip l ien t par 
graines, en général non dormantes, 
qu i germent dès les premières pluies. 
La destruction des plantules avec un 
herb ic ide  est nécessaire avant l ' ins ­
ta lla tion des cultures dans le mulch, 
p o u r  é v i te r  une  c o n c u r re n c e  t ro p  
forte. Pour les plantes de couverture 
vivaces, leur déve loppem ent se fait, 
dès les premières pluies, à partir des 
organes de réserve. O n  peut alors les 
utiliser de deux façons :
-  en co u ve r tu re  m orte  (m u lch ) .  La 
p lan te  est to ta lem en t dé tru ite  avec 
un herbic ide. Elle d o it  alors être res­
semée soit en dérobée dans la cu ltu ­
re (le semis à la vo lée  est possib le  
dans le mulch), soit après la récolte 
(en zo n e  c e n tre  se u le m e n t) ,  p o u r  
que le système se reproduise d 'une  
année à l 'autre ;
-  en couverture vive. La plante n'est 
pas tuée  ; son d é v e lo p p e m e n t  est 
s im p lem ent maîtrisé avec un herb i­
c ide à fa ib le  dose jusqu 'à  ce que la 
cu ltu re  fo rm e un ombrage suffisant. 
Le système se pérenn ise  alors sans 
autre in te rven t ion . Pour les plantes 
ra m pan tes  peu v o lu b i le s ,  c o m m e  
Arachis p in to i,  on peut ne contrô le r 
q u e  la l ig n e  de sem is dans le cas 




Avec Pueraria, les résultats sont inté­
ressants dans les deux zones et pour 
les trois années expérimentales, tant 
sur le plan de la production  que pour 
l 'a m é l io ra t io n  des p rop r ié tés  p h y ­
siques des sols. Les systèmes de c u l ­
ture testés on t un com portem ent d if ­
férent, non seulement selon le type
de sol mais aussi en fo n c t io n  de la 
ferti l i té  de départ. Les sols de la zone 
nord on t été décrits dans le dossier 
précédent ; les sols de type g rav i l lon ­
nage sont majorita ires aussi bien en 
z o n e  n o rd  q u 'a u  c e n t r e .  En 
revanche, les sols arg ilo-sableux ne 
sont rencontrés qu 'au nord alors que 
les sols sableux sont spécif iques de 
la région centre et couvrent des bas 
de glacis de plusieurs k ilomètres de 
long.
Sur les sables gris 
du centre
T rad it ionne llem ent, les sols sableux 
g r is  ne s o n t  c u l t i v é s  en  ig n a m e  
qu 'une  année en ouverture de jachè ­
re ; la  ré c o l te  est de  to u te  fa ç o n  
fa ib le  (3 à 5 t /h a  de  tu b e rc u le s ) .  
Ensuite, Imperata cy lind r ica  s 'instal­
le. Ces sols on t une réserve u ti le  en 
eau et une ferti l i té  organique et ch i ­
m ique  très fa ib le  ; on les considère 
im p ro p re s  à la c u l tu re  à cause de 
leur pauvre té  et de leur h yd ro m o r-  
phie. Pueraria s'y développe mal ; il 
reste  c h é t i f  e t ja u n â t re .  D 'a u t re s  
p lantes, com m e Stylosanthes  sp. et 
Cassia ro tu n d i fo l ia  se c o m p o r te n t  
m ieux (tableau III.1). Deux solutions 
sont possibles :
-  soit on installe des plantes, locales 
ou importées qu i, grâce à leurs capa­
c i té s  in t r in s è q u e s ,  p e rm e t te n t  de 
créer un véritable sol agrico le ;
-  so it  on  appo rte  un a m e n d e m e n t 
p ré a la b le  et q u a s im e n t n ' im p o r te  
que lle  plante de couverture est pos­
s ib le . C 'est ce qu i a été testé avec 
Pueraria.
Avec 1 500 kilos par hectare de phos­
phate tr ica lc ique en première année 
(apport co n jo in t  de phosphore, ca l­
c iu m , m agnés ium , o l igoé lém en ts ), 
Pueraria montre une excellente crois­
sance  v é g é ta t iv e  (o b s e rv a t io n  de 
ju i l le t  1997). N o tons  q u 'u n  appo rt 
é q u iv a le n t  en e n g ra is  p h o s p h a té  
supertriple ne donne pas ces résultats. 
L 'a m e n d e m e n t  est a lo rs  a p p o r té  
avant la confection des buttes d 'igna­
m e ( f ic h e  te c h n iq u e  n° 2 « Semis 
direct sur couverture morte ou vive de 
Pueraria phaseoloides) dont le mode 
de cu ltu re  permet la d is tr ibu t ion  de
Installation de la plante de couverture 
(Pueraria) en plante dérobée dans le 
sorgho en première année de mise en 
route du système fondé sur le semis 
direct. Brobo.
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Taux d 'exploration racinaire du sol (%) 
4 0  6 0  80  100
Profondeur de sol (cm)
H Travail aux disques en culture motorisée 
■  Travail superficiel en culture attelée 
□  Travail profond en culture motorisée
Taux d 'exploration racinaire du sol (%)
■  Semis sur labour en culture attelée
□  Semis sur labour en culture motorisée
□  Semis direct sur mulch de Pueraria, T2 les années antérieures 
U Semis direct sur mulch de Pueraria, T1 les années antérieures
Figure III.2. Taux d'exploration racinaire de Pueraria dans les 
sols argilo-sableux de la zone nord, en fonction de la conduite 
culturale de la parcelle les années précédentes (mesure faite en 
avril 1996, d'après CHOPART J.-L.).
Figure 111.3. Taux d'exploration racinaire du riz pluvial dans les 
sols argilo-sableux de la zone nord, en fonction de la conduite 
culturale de l'année et des années antérieures (d'après 
CHOPART J.-L., mesure faite en octobre 1 996).
l 'a m e n d e m e n t sur les 40  p rem ie rs  
c e n t im è t re s  de  so l.  En d e u x iè m e  
année, les buttes sont cassées et maïs 
et Pueraria sont implantés. Si l 'inves­
t is se m e n t de d é p a r t  est im p o r ta n t  
(150 000 FCFA/ha), il peut être amor­
ti dès les premières années de culture. 
Cet effort cond it ionne  l 'exp lo ita t ion  
durab le  de terres réputées in e xp lo i ­
tables : cette possibilité nouvelle n'est 
pas né g l ig e a b le  a lors que  les p ro ­
blèmes fonciers se font jour.
Les sols argilo-sableux 
du nord
Les sols a rg i lo -sa b le u x  de la zone  
nord sont très compacts : ils rendent 
d if f ic i les  non seulem ent l 'en rac ine ­
m ent des cultures mais aussi toutes 
les in t e r v e n t io n s  c u l t u r a le s .  
T rad it ionnellem ent, ils sont peu c u l ­
tivés. Avant la mise en place du sys­
tème de culture, la décom paction  du 
sol est nécessaire  et ré a l isab le  de 
p lus ieurs  manières. La p lus rap ide  
est un travail du sol profond (35 cm) 
en cu ltu re  motorisée à la charrue à 
soc, ou mieux au chisel —  moins de
technicité, moins de casse, moins exi­
geant quant à  l 'h u m id ité  du sol —  : 
c 'e s t  un  in v e s t is s e m e n t  re n ta b le  
(30 000  à 40  000  FCFA/ha), amorti 
dès la p rem ière  année avec la p ro ­
d u c t io n  du  m aïs. Si le la b o u r  est 
effectué en traction an im ale (10  cm), 
il est nécessaire d 'insta lle r, avant la 
c u l tu re ,  une  ja c h è re  de  P u e ra r ia  
pour que son système racinaire et la 
m ac ro faune  in d u ite  (insectes, vers 
de terre) res truc tu ren t les ho r izons  
compactés.
En 1996 et 1997, l 'observa t ion  des 
profils racinaires est écla irante sur le 
processus de restructuration des sols. 
En 1996, la figure III.2 montre qu'en 
première année d 'installation, l 'enra­
c inem ent de Pueraria est encore for­
te m e n t  c o n d i t io n n é  pa r l 'é ta t  de 
co m p a c t io n  in i t ia l  lié au trava il du 
sol a n té r ie u r .  La m ê m e  a n n é e , 
l 'observa t ion  de l 'en rac inem en t du 
riz pluvial (figure III.3) en semis direct 
sur le mulch de Pueraria installé seu­
le m e n t  d ix  m o is  a v a n t  sur un sol 
c o m p a c té ,  te n d  ve rs  les m ê m es  
conclusions : sur les 20  premiers cen­
timètres, les racines du riz sont plus 
denses que dans le cas d 'un  semis sur
un travail du sol superficiel, mais plus 
dispersées dans les h o r izons  sous- 
ja c e n ts  ; en re v a n c h e ,  e l le s  so n t 
beaucoup moins denses qu'après un 
travail du sol profond à la charrue à 
soc en cu ltu re  motorisée. En 1997, 
l 'évo lu t ion  est en revanche très sen­
sible (tableaux III.4 et III.5). Dans le 
cas de la jachè re  à Pueraria  (alors 
âgée de 22  mois), il n 'y a plus de d if ­
férence de profil racinaire sur les 30 
premiers centimètres de sol quel que 
s o i t  le t y p e  de  t r a v a i l  a n té r ie u r  
(tableau III.4) ; de plus, après un tra­
va il  su pe rf ic ie l,  l 'e n ra c in e m e n t de 
Pueraria de 22 mois est très supérieur 
à ce lu i  de 10  m o is  dans l 'h o r iz o n  
15 -25  cm . Les mesures d ' in f i l t r o -  
métrie  von t dans le mêm e sens que 
l 'o b se rva t io n  des p ro f i ls  rac ina ires 
(tableau III.5) : pas de différence pour 
Pueraria  de 22 mois, que l que soit 
l'état de compaction du sol, mais une 
différence très forte entre Pueraria de 
22  mois et de 10  mois après un tra­
vail superfic ie l. En conclus ion, dans 
les condit ions de l'expérience, il faut 
au P u e ra r ia  d e u x  a n n é e s  p o u r  
restructurer les sols compactés ; les 
re n d e m e n ts  de  c u l tu re s  en sem is
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Tableau III.4. Mesure de l'enracinement de Pueraria sur sol argilo-sableux : profondeur maxi 
de 80 % des mailles de 25 cm2 ont au moins une racine (Tcholélévoguo, avril 1997, d'après
maie de sol (cm) pour laquelle plus 
J.-L. CHOPART).
10 mois de Pueraria 
après travail superficiel
22 mois de Pueraria 
après travail superficiel
22 mois de Pueraria 
après travail profond
Profondeur (cm) 13 26 25
Tableau III.5. Mesure d'infiltrométrie réalisée en octobre 1997 à l'infiltromètre à disques (2 disques) 
(minutes) en fonction de l'intensité de l'averse (Tcholélévoguo, d'après J.-L. CHOPART).
: temps de submersion
Intensité de I'averse 10 mois de Pueraria 22 mois de Pueraria 22 mois de Pueraria
(mm/h) après travail superficiel après travail superficiel après travail profond
30 4 12 12
45 1,7 5 5
60 0,9 2,5 2,6
Calopogonium mucunoides en saison 
des pluies, semé en dérobée 
dans les cultures de la saison précédente.
Brobo.
direct sont alors élevés et supérieurs à 
tous  ceux  ob te n u s  avec les autres 
m o d e s  de g e s t io n  des so ls .
Dans ce dom aine, une des voies de 
re c h e rc h e  s e ra i t  de  t r o u v e r  des 
plantes qu i restructurent le sol plus 
rap idement que Pueraria en jachère 
c o u r te  c o m p o r ta n t  u n e  e spèce  à 
enrac inem ent puissant. Du po in t de 
vue de la recherche, tou t reste à faire : 
tests de co llec tions de plantes, mise 
au po in t des systèmes de culture.
Les résultats de p roduction  du riz et 
du co tonn ie r vont bien dans le sens 
des mesures phys iques. A  T ch o lé -  
lévogo, les rendements du cotonnier 
et du riz p luv ia l en semis d irec t sur 
m u lc h  de  P u e ra r ia  d é p e n d e n t  de 
l'état initia l de com paction . En 1996,
après 10 mois de Pueraria (semis en 
ju i l l e t  1995) sur des parce l les  tra ­
va il lée s  s u p e r f ic ie l le m e n t  a u p a ra ­
vant, les rendements obtenus sur les 
parcelles labourées sont équivalents 
ou supérieurs à ceux des parce lles 
en semis direct, sauf pour les faibles 
n iv e a u x  d ' in t r a n ts  ( f igu res  I I I . 4a, 
III.4b). En 1997, l 'effet de 22 mois de 
c o u v e r t u r e  de  P u e ra r ia  es t en 
re v a n c h e  très ne t ( f ig u re s  I I I . 4 b ,  
I I I . 4 c )  : q u e l  q u e  s o i t  le  n iv e a u  
d 'intrants, les rendements du co ton ­
nier et du maïs en semis d irec t sont 
supérieurs à ceux obtenus en systè­
me classique motorisé. Le mulch  est 
ég a lem en t p lus épais en 1997  (14 
t /h a  de m a t iè re  sèche, au l ie u  de 
6 t/ha en 1996).
Les sols g ravi I tonnai res 
du nord et du centre
Zone centre
A p rè s  u n e  a n n é e  de c u l t u r e ,  les 
mesures phys iques  tra d u ise n t une 
nette am éliorat ion de la structure du 
sol en sem is  d i r e c t  sur m u lc h  de 
Pueraria par rapport au tém oin trad i­
t io n n e l  ( ta b le a u  I I I . 6 ) : p o u r  une 
p lu ie  forte, le ru issellement apparaît 
après une heure sur les parcelles tra­
vail lées, alors que, sous mulch, l'eau 
peut s 'in f iltrer dans le sol pendant un 
temps théoriquem ent infin i.
Les résultats sur l ' ig n a m e  m ér iten t 
une  ana lyse  p a r t ic u l iè re  car cette 
c u l tu re  est le p iv o t  du système de
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II.4a. Le cotonnier (1996, 1997).















III.4b. Le riz pluvial (1996).






ll.4c. Le maïs (1997).
Rendement maïs (t/ha)
5 r
Figure III.4. Rendements des cultures en fonction du mode de gestion 
des sols, pour les fertilisation F0, FOP, FI et F2, sur sol argilo-sableux 
de la zone nord.
F0, 30 K au semis + 25 N en végétation ;
FOP, F0 + semences pellétisées ;
FI : 15 N - 45 P - 45 K semis + 45 N végétation ;
F2 : 30 N - 60 P - 60 K semis + 60 N végétation.
T1 (semis sur labour en culture attelée)
T2 (semis sur labour en culture motorisée) 
Semis direct sur mulch de Pueraria 
de 10 mois en 1996 et de 22 mois en 1997 
(T1 les années antérieures)
Semis direct sur mulch de Pueraria 
(12 les années antérieures)
p ro d u c t io n  (tableau II I .7) (D O U M -  
BIA et CHARPENTIER, 1997). Pour 
la varié té  F lorido, le rendem ent est 
m u l t ip l ié  par deux  en semis d ire c t  
su r m u lc h  p a r r a p p o r t  a u x  t e c h ­
niques classiques de p lan ta t ion  sur 
b u t te .  En 1 9 9 7 , a n n é e  de g ra n d e  
sécheresse en zone  cen tre  (figures 
II I .5a, I I I .5b), seul l ' ig n a m e  p lan té  
su r m u lc h  a d o n n é  u n e  ré c o l te .
L 'ana log ie  avec l'écosystèm e fores­
tier, où les paysans cu lt iven t parfois 
l ' ignam e sans trava il le r  le sol, c o m ­
me au C a m e ro u n ,  t r o u v e  ic i  une  
a p p lica t io n  concrè te . La p lan ta t ion  
de l ' ignam e sur couvertu re  végétale 
change to ta lem ent le système :
-  ré d u c t io n  d ras t ique  du trava il  de 
préparation (pas de buttes) et d 'en tre ­
tien ;
-  p la n ta t io n  la p lus dense possib le  
(1 X 1 m au lieu de 1,3 x 1,3 m) d 'où  
un b eso in  en se m e n ce a u x  un peu 
plus élevé ;
-  temps de récolte plus long.
Les re n d e m e n ts  des c é ré a le s ,  du 
c o t o n n ie r  e t des lé g u m in e u s e s  
(figures III.6 , III.7) sont toujours supé­
rieurs à ceux obtenus avec des tech­
n iques c lassiques, sauf dans le cas
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Tableau III.6 . Caractéristiques hydrodynamiques à la surface du sol selon l'histoire parcellaire en fin de saison sèche. 
Sol gravillonnaire de la zone centre. Mesures in  s itu  à l'infiltromètre multidisques pour une pression à la surface du sol 
à -20 mm d'eau, effectuée en février 1996 en zone centre (d'après CHOPART J.-L., février 1996).
Semis de maïs Semis de maïs sur mulch Semis de maïs sur mulch
sur labour manuel de Pueraria  installé en 1995 de Pueraria  installé en 1994
Conductivité hydraulique Ko (mm/h) 33 62 92
Temps de submersion (minutes)
-  pluie de 45 mm/h 65 oo OO
-  pluie de 90 mm/h 9 6,5 oo
Tableau III.7. Rendements de l'igname sans fertilisation (t/ha), selon le précédent et le mode de gestion du sol. Sol gravillonnaire 
de la zone centre, années 1995 (pluviométrie favorable) et 1997 (pluviométrie défavorable).
Précédent Confection des buttes manuellement Zéro labour
1995
-  Jachère 8,86 -
- U n  an de C a lo p o go n iu m 6,45 7,73
-  Un an de Pueraria 7,18 17,49
1997* 0 3,5
* : dispositif de 1995 pérennisé : 1994, Pueraria ; 1995, culture ; 1996, Pueraria ; 1997, igname.
Tableau III.8 . Rendements 1997 sur sol gravillonnaire de la zone centre, en tonne par hectare. Le semis a été effectué début 
juillet après une pluie de 63 mm ; par la suite, il n'est tombé que 145,5 mm jusqu'au 10 octobre. Nous ne donnons que les 
résultats de FOP et F1 car les différences de rendement ont été gommées entre les niveaux d'intensification F0 et FOP d'une part, 
et entre F1 et F2 d'autre part, du fait de la sécheresse. En revanche, de fortes différences de végétation ont été observées en 
faveur des parcelles en semis direct sur Pueraria.
Mode de gestion Riz Soja Coton
du sol FOP F1 FOP FI FOP F1
Labour manuel 0,7 1,0 1,2 1,2 1,3 1,6
Semis direct sur Pueraria 1,9 2,6 1,7 1,9 1,45 1,75
FOP : F0 + pellétisation. F1 : 15 N - 45 P - 45 K semis + 45 N végétation. F2 : 30 N - 60 P - 60 K semis + 60 N végétation.
des lé g u m in e u s e s  c u l t i v é e s  su r 
C alopogon ium ,  sans dou te  à cause 
d'effets a llé lopath iques négatifs. Les 
p roduc t ions  de 1997 (tableau II I.8 ) 
m on tren t b ien l ' in té rê t de la plante 
de couverture par rapport au dé fic it 
h y d r iq u e  et à la v a lo r is a t io n  des 
intrants : le riz est le plus sensible à 
c e t e f fe t  ta m p o n .  Sans in t ra n t ,  le 
semis d ire c t  o f f re  des rendem en ts  
m u lt ip l ié s  par deux  par rapport au 
système manuel classique ; avec une 
ferti l isation moyenne à forte, le sur­
plus de production  est de l 'o rdre de 
30-50 % ; avec une ferti l isation forte 
et de bonnes con d it io n s  p lu v io m é - 
tr iques (figure III.7), les résultats de
semis d ire c t  d o n n e n t  une idée du 
p o ten t ie l du système im p o ss ib le  à 
a t t e in d r e  a v e c  les t e c h n iq u e s  
classiques.
Rendements en zone nord : 
même tendance qu'au centre
Les tendances sont les mêmes sur les 
sols g ra v i l lo n n a ire s  en z o n e  no rd  
com m e au centre, en particu lier pour 
les bas n iveaux  d ' in tra n ts  (tab leau
III.9) : par rapport aux systèmes clas­
s iques, rendem en ts  m u l t ip l ié s  par 
deux sans fertilisation et 30-50 % de 
plus avec une fertilisation forte.
En zone nord, 
un moyen de lutte 
contre Je striga
En zone nord, sur des parcelles cu lt i ­
vées pendant plus de 15 ans, enva­
hies par Striga herm onth ica  et aban­
d o n n é e s  p a r  les a g r ic u l t e u r s ,  le 
semis d irec t sur m u lch  de Pueraria, 
C alopogon ium  ou Cassia cum u le  un 
effet posit if sur la restauration du sol 
e t sur la levée  du s tr ig a  ( ta b le a u
111.1 0 ) : ce résultat m on tre  que des 
voies b io log iques existent pour l im i­
ter cette plante parasite.
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Pluviométrie mensuelle (mm)
Mars Avril M ai Juin Juillet Août Sept. Oct.
III.5a. La zone centre (Bouaké) : un déficit hydrique 
spectaculaire, avec la quasi-absence de la seconde 
saison des pluies.
Pluviométrie mensuelle (mm)
M ai Juin Juillet Août Sept. Oct.
III.5b. La zone nord : une pluviométrie très favorable.
Figure 111.5. La pluviométrie en 1997.
Rendement (t/ha)
5 r
Maïs Coton Soja Arachide
I-----1 Semis sur labour à la daba (sans fertilisation)
KZ3 Semis sur labour à la daba (avec fertilisation) 
l~~ l Semis direct sur mulch de Pueraria (sans fertilisation) 
rxx i Semis direct sur mulch de Pueraria (avec fertilisation)
Semis direct sur mulch de Calopogonium  (sans fertilisation) 
M u  Semis direct sur mulch de Calopogonium  (avec fertilisation)
Fertilisation : 30  P au semis + 45  N en végétation sur coton et maïs
Maïs Coton Arachide
F0 = pas d'intrant
F0p = semences pellétisées
F, = semences pellétisées
+ 30  P (+45 N sur céréales et coton)
F2 = semences pellétisées
+ 20  N, 80  P, 80 K (+60 N sur céréales et coton) 
+ 1 0 0 0  kg de phosphate tricalcique 
+ protection totale contre les insectes
Figure III.6. Rendements des cultures en fonction du mode 
de gestion des sols et de la fertilisation, sur sol 
gravillonnaire de la zone centre. La tendance est la même 
quelle que soit la culture. Nous présentons ici les exemples 
du maïs, du cotonnier, du soja et de l'arachide (1995).
Figure 111.7. Rendements des cultures en fonction du niveau 
d'intensification en semis direct sur mulch de Pueraria, sur 
sol gravillonnaire en zone centre. La tendance est la même 
quelle que soit la culture. Nous présentons ici les exemples 
du maïs, de l'arachide et du cotonnier (1 996).
Agriculture et développement ■  n° 21 -  Mars 1999
Tableau III.9. Rendements 1997 sur sol gravillonnaire en zone nord : l'effet marqué de la pellétisation associée au semis direct 
sur Pueraria. Le niveau d'intensification F2, avec les conditions pluviométriques favorables de 1997, donne une idée du potentiel 
des systèmes de culture.
F0 FOP F1 F2
Maïs
-  T1 1,50 1,75 2,00 2,80
-  semis direct 2,80 3,15 3,35 4,20
Soja
-  T1 1,00 1,55 1,35 1,45
-  semis direct 2,10 2,30 2,35 2,65
Riz
-  T1 - 2,35 3,30 3,85
-  semis direct 1,70 3,05 3,55 3,80
T1 (semis sur labour sans reprise) après une jachère de 3 ans.
Semis direct sur Pueraria  de 1 an après jachère de 2 ans.
FO : 30 K semis + 25 N végétation.
FOP : FO + pellétisation. F1 : 1 5 N - 45 P - 45 K semis + 45 N végétation. F2 : 30 N - 60 P - 60 K semis + 60 N végétation.
Tableau 111.10. Levée de Striga he rm o n th ica  et rendement du maïs en fonction de la couverture du sol et de la fertilisation. Sol 
gravillonnaire de la zone nord, 1995.
Couverture Pourcentage de pieds de maïs Rendement du maïs
parasités par le striga (%) (t/ha)
F0 FV F0 FV
Pueraria phaseo lo ides 2,8 1,4 2,54 3,42
C a lo p o go n iu m  m ucuno ides 3,6 1,9 2,26 3,05
Cassia ro tu n d ifo lia 18,4 7,3 2,31 3,00
M a c ro p t i l iu m  a tropu rpu reum 98,0 93,0 1,25 1,42
Centrosema pubescens 100,0 98,0 1,12 1,41
Tephrosia ped ice lla ta 100,0 100,0 0,91 0,84
Témoin (zéro labour après un an de jachère) 100,0 100,0 0,73 0,84
F0 : 20 N - 36 P - 36 K au semis ; FV : F0 + 46 N en végétation.
Une gestion souple 
du calendrier 
cultural
La souplesse de la gestion des tra ­
vaux  cu ltu raux  est l iée, d 'u n e  part, 
au fa i t  que  le semis d ire c t  év ite  le 
labou r et, d 'au tre  part, à l 'absence 
de co n tra in te  de sa lissem ent de la 
parcelle avant le semis. Cela permet 
d 'attendre, une fois la parce lle  pré­
parée, car les mauvaises herbes ne 
s'installent pas.
La préparation dure trois semaines et 
se dérou le  en trois étapes : rabattage 
de la plante de couvertu re  (rouleau 
ou machette), pulvérisation d 'h e rb i ­
c ide pour la maîtriser ou la tuer (voir 
f i c h e  te c h n iq u e  n° 2 ), ta sse m e n t
nature l du m u lch .  Ensuite, il su ff i t  
d 'attendre les meilleures cond it ions  
d 'h u m id i té  p o u r  semer. Le m u lc h  
év ite  le d é ve lo p p e m e n t de la f lo re  
adventice avant le semis et conserve, 
après le semis, une h u m id ité  fa vo ­
rable à la germ ination.
En zone centre
En zone  centre , la d i f f ic u l té  réside 
dans l ' im p ré v is ib i l i té  du c l im a t  —  
dates d ' insta lla t ion des deux saisons 
des pluies, quantités et répartit ion. Il 
est possible d 'éche lonne r les semis 
du ra n t la longue saison des p lu ies, 
en m u lt ip l ian t le nombre de co m b i­
naisons pour chaque cu ltu re  (figure 
III.8 ) (D O U M B IA  et CHARPENTIER, 
1 9 9 7 ) .  T ro is  d a tes  de sem is  a u x  
périodes les plus propices, avec trois
var ié tés  de c y c le  d if fé re n t,  o f f re n t 
a ins i n eu f co m b in a is o n s .  Ces sys­
tèm es, m enés à très fa ib le  n iveau  
d ' i n t r a n t s ,  s o n t  b e a u c o u p  p lu s  
s tab les  é c o n o m iq u e m e n t  q u e  les 
systèmes trad it ionnels et ils perm et­
ten t d 'é ta le r les ventes sur les m ar­
c h é s  lo c a u x  a v e c ,  à c e r ta in e s  
périodes, des prix très attractifs. O n 
ne r e c h e rc h e  pas le r e n d e m e n t  
m a x im a l ,  m a is  la s ta b i l i té  é c o n o ­
m ique et la stabilité des rendements 
d a n s  le te m p s .  C e la  p e u t  ê tre  
d 'a u ta n t  p lu s  in té re s s a n t q u e  les 
v a r ié té s  u t i l is é e s  o n t  une  g ra n d e  
q u a l i té  de g ra in  o f f ra n t  une  fo r te  
plus-value sur le marché. Il est pos­
s ib le  de  r a is o n n e r  les a p p o r ts  
d 'in trants en fonc t ion  de l'état de la 
végé ta t ion  pou r une date de semis 
donnée.
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Zone nord
M êm e si, en zone nord, le c l im a t ne 
revêt pas un caractère aussi im prév i­
s ib le  q u 'a u  centre , ces techn iques  
permettent de ten ir un ca lendrier de 
mise en place beaucoup plus perfor­
m an t que  ce lu i p ra t iqué  c lass ique­
m e n t (v o ir  doss ie r  p ré cé d e n t) .  Le 
sem is d ir e c t  sur m u lc h  p e rm e t de 
s u iv r e  le c a le n d r ie r  o p t im a l  en 
s 'a ffranch issan t des con tra in tes  de 
sarclage et de préparation des terres : 
il optim ise les intérêts du zéro labour 
auxquels s 'a joutent les avantages du 
m u lc h  —  m e i l le u re  levée g râce  à 
l 'h u m id i té  conse rvée  et sol m o ins  
c om pac t qu 'e n  semis dans les rési­
dus de récolte, grâce à une structure 
de surface davantage poreuse.
Une productivité 
du travail accrue
Les techn iques  de semis d ire c t  sur 
co u ve rtu re  végéta le  pe rm e tten t de 
supprim er plusieurs opérations c u l ­
tu ra le s  p é n ib le s  e t c o û te u s e s  en 
main-d 'œ uvre , en part icu lie r en c u l ­
ture manuelle  :
-  le défr ichem ent et le nettoyage des 
sites en ag r icu ltu re  i t inérante . Une 
fois installée, la couvertu re  v ive  est 
exclusive des adventices ;
-  le travail du sol, qu i pose chaque 
a n n é e  des p ro b lè m e s  de  m a in -  
d 'œ uvre  en zone centre, surtout pour 
la confection des buttes d 'ignam e ;
-  les sarclages manuels et l 'e m p lo i  
des herbicides de pré-levée.
En z o n e  ce n tre ,  dès la d e u x iè m e  
année de culture, les paysans effec­
tu e n t  h a b i tu e l le m e n t  un sa rc lage  
m anue l sur le maïs et l 'a ra ch id e  et 
deux sarclages sur le co tonn ier et le 
riz p luv ia l. En zone nord, un sarcla­
ge est nécessaire après la période de 
ré m an e n ce  de l 'h e rb ic id e  de p ré ­
levée (30 jours m ax im um ). A vec  le 
m u lch  de Pueraria, la f lore adventice 
es t p r a t iq u e m e n t  c o n t r ô lé e ,  à 
l 'e x c e p t io n  de  q u e lq u e s  espèces 
c o m m e  R o t tb e l l ia  e x a l ta ta  e t 
Euphorb ia  h e te ro p h y lla  (vo ir  f ich e  
techn ique n° 2). L 'util isation d 'he rb i ­
cides de pré-levée n'est plus néces­
saire. A ucun  sarclage n 'a été effec­
tué sur le maïs dans les deux zones 
et sur le sorgho en zone centre. Sur 
les autres cultures, un sarclage rapi­
de des adventices présentes est suffi­
sant les 30 premiers jours de végéta­
t io n ,  sans re tou rnem en t du sol qui 





et des résultats 
vulgarisables
Les systèmes de jachère améliorée et 
de  s e m is  d i r e c t  d a n s  un m u lc h  
ouvrent, d 'après ces premiers résul­
tats, des voies intéressantes pour une 
agricu lture durable, préservatrice de 
l 'env ironnem ent et peu coûteuse en 
m a in-d 'œ uvre  et en intrants.
Sur les sols a rg ilo -sab leux  en zone 
nord, on a vu que deux années d 'une 
p la n te  de  c o u v e r t u r e  c o m m e  
Pueraria  pe rm e tta it  de restructurer 
des sols compactés par les passages 
répétés d 'ou tils  de travail superficiel 
pendant quatre ans. Sur les sols très 
pauvres, ces techniques sont certa i­
n e m e n t le m o ye n  le p lus  e ff ica ce  
pour am ort ir  à long terme l'investis-
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Figure III.8. Etalement des semis et choix de variétés (v.) à cycles différents pour pallier les écarts climatiques, en zone centre.
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sement nécessaire à la restauration 
de la ferti l i té  initiale.
Si la p ré s e n c e  d 'u n e  c o u v e r t u r e  
végétale permanente du sol offre de 
m u lt ip les  avantages, e l le  peu t aussi 
favoriser, du fa it des cond it ions parti­
cu liè res  q u 'e l le  crée au n iveau  du 
sol, le déve loppem ent d 'insectes ou 
de c h a m p ig n o n s  n u is ib le s  : c e la  
nécessite des traitements appropriés 
des semences don t la pellétisation est 
un exem ple . L 'u t i l isa t ion  de plantes 
de  c o u v e r t u r e  d o i t  é g a le m e n t  
s 'a c c o m p a g n e r  de leu r  p ro te c t io n  
contre les feux de brousse et la d iva ­
g a t io n  des a n im a u x .  Cela  suppose
une gestion intégrée des terroirs v i l la ­
geois, où la place de l 'arbre (fruitiers, 
bo is  de  ch a u ffe ,  é p in e u x . . . )  et des 
aires de pâture pour les an im aux soit 
jud ic ieusem en t raisonnée : des p ro ­
pos it io n s  te c h n iq u e s  o n t  été fa ites 
dans le dossier précédent (voir f iche 
techn ique n° 1 ).
Des espèces c o m m e  Pueraria  p h a ­
seoloides  et Stylosanthes guianensis  
sont très appêtées par les an im aux ; 
installées pendant plusieurs années, 
elles peuvent être pâturées m odéré ­
ment chaque année, à l 'exception  de 
l 'année précédant la mise en culture. 
Des g ram inées fourragères  (genres
B r a c h ia r ia ,  C y n o d o n ...)  o n t  é té  
semées en 1997 sur les dispositifs du 
nord et du centre pour élargir la gam­
me des solu tions proposées dans ce 
domaine.
Les p re m iè re s  d é m o n s t ra t io n s  sur 
l 'u t i l isa t ion de Pueraria on t com m en ­
cé sur d ix  hectares en 1 9 9 6 , chez 
qua ran te  ag r icu lteu rs  encadrés par 
les services de vulgarisation dans les 
deux zones. Il est encou ragean t de 
vo ir  le soin apporté par ces paysans à 
l 'ins ta l la tion  de la plante de couver­
ture et à sa protection, même en sai­
son sèche. Q uatre  cents autres agri- 
c u l t e u r s  se s o n t  d e p u is  p o r té s  
volontaires.
Gros plan sur un poquet de maïs semé 
dans un épais mulch de Pueraria, 
qui assure une protection totale 
contre l'enherbement. Brobo.
Epaisseur du mulch de Pueraria 
en fin de saison sèche.
Niébé sur mulch de Pueraria. Brobo.
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Semis direct 
sur couverture morte 
ou vive de Pueraria 
phaseoloides
Pueararia phaseoloides est une légu- 
mineuse v ivace  vo lu b i le ,  in trodu ite  
en Côte d ' ivo ire  dans les plantations 
d 'hé vé a  et de p a lm ie r  à h u i le .  Ses 
organes de réserve lui permettent de 
supporter la saison sèche sur tou t le 
territo ire ivoirien.
Le développem ent de Pueraria, dont 
les gra ines sont petites (13 g p o u r
1 0 0 0
 grains), est lent les premières 
semaines après le semis. Passée cet­
te  pé r iode , la masse végé ta le  aug ­
mente rapidement et dom ine  tota le­
ment la flore adventice.
Sa f ru c t i f ic a t io n  n 'a  l ieu v é r i ta b le ­
m e n t  q u 'à  p a r t i r  de  la d e u x iè m e  
année (très peu de gra ines en p re ­
m iè re  a n n é e ) .  La d o r m a n c e  des 
gra ines réco ltées est levée à 98  % 
par un trempage à l 'ac ide sulfurique 
concen tré  pendan t 2 0  m inu tes  (un 
t ie r s  de  v o lu m e  d 'a c id e  p o u r  2 
volum es de semences). Une fois r in ­
cées à l'eau, séchées et vannées, les 
semences peuven t être conservées 
en l 'é ta t  p lus ieurs  semaines, v o ire  
plusieurs mois au fro id. Le trempage 
à l'eau fro ide pendant une nu it juste 
avan t le semis ne p e rm e t la levée 
que  de 1 %  des g ra ines  et c e lu i  à 
l 'eau chaude (70 °C) de 20 %.
En f in  de sa ison sèche, après une 
année de végétation, Pueraria laisse 
sur le sol un tapis épais de feu i l les  
mortes. Dans de bonnes condit ions,
ce m u lch  peut atteindre 15 à 20  t/ha 
de matière sèche ; il inh ibe  la levée 
de la p lupart des adventices : effets 
d 'om brage  et d 'a l lé lo p a th ie ,  mêm e 
sur Striga h e rm o n th ic a ,  mais il ne 
n u i t  pas, c o n t ra ire m e n t  à d 'au tres  
lé g u m in e u s e s  ( ta b le a u  I I I .1 ) ,  au 
déve loppem ent des plantes cultivées 
en Côte d ' ivo ire .
Cette légum ineuse  pousse mal sur 
les sols très pauvres , ca rencés en 
phosphore, ca lc iu m , magnésium et 





Pour p ro f i t e r  des m u l t ip le s  e ffe ts 
d 'u n e  c o u v e r tu re  p e rm a n e n te  des 
sols, les systèmes son t fo n d é s  sur 
l'a lternance entre des phases de c u l ­
ture, qui ne dépassent pas un an, et 
des phases de Pueraria don t la durée 
n'est pas l im itée. Le sol est alors to u ­
jours couvert par Pueraria en végéta­
t io n  ou  p a r son m u lc h  d u r a n t  la 
période de culture.
Au nord (Tcholélévogo) et au centre 
(Brobo) de la zone  des savanes de 
Côte d ' ivo ire ,  les systèmes suivants 
peuvent être envisagés :
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-  en zone nord, maïs + Pueraria en 
cu ltu re  dérobée - Pueraria un an au 
moins - cu ltu re  un an - Pueraria  un 
an au moins - cu lture  un an... ;
-  en z o n e  c e n t r e ,  ig n a m e  su r 
dé fr iche  - maïs + Pueraria  en dé ro ­
bée - Pueraria un an ou plus - cu ltu ­
re un an - Pueraria un an au moins...
Maïs et Pueraria associés do ien t être 
semés le plus tô t possible en mars en 
zone  cen tre  et d é b u t mai en zone  
nord. Dans ce dern ie r cas, Pueraria
et amorti dès la première année avec 
la p ro d u c t io n  du maïs. Si le labour 
est effectué superfic ie llement en cu l ­
ture attelée, il faut laisser Pueraria en 
p la c e  au m o in s  les d e u x  a n nées  
suivantes pour que son système raci­
n a ir e  e t la m a c r o fa u n e  in d u i t e  
restructurent les horizons compactés.
Dans les zones d 'élevage, Pueraria, 
très appê té  par les a n im a u x ,  peu t 
être laissé plusieurs années et pâturé 
m odérém ent. La charge dépend de 
la période : une charge trop forte en 
f in  de saison des p lu ies (à part ir  de 
s e p te m b re  en z o n e  n o rd )  p e u t  
détru ire le couvert. Un prem ier pas­
sage est po ss ib le  en ju in ,  pu is  un 
plus rapide en août. En revanche, la 
dernière année précédent la mise en 
c u l t u r e ,  la p a r c e l le  est m is e  en 
défens pour p roduire  la masse végé­
tale destinée au mulch.
L'installation 
de Pueraria
U ne p rem iè re  o p t io n ,  peu intéres­
sante f inancièrement, est de réserver 
une parcelle pendant une campagne 
à la seule ins ta l la t io n  de Pueraria, 
p o u r  u n e  m is e  en c u l t u r e  dès la 
deuxièm e année. Le semis est effec­
tué à la vo lée (15 kg/ha) dès les pre­
mières pluies après le travail du sol ; 
les sem ences d o iv e n t  ê tre  légère ­
m e n t  e n fo u ie s  m a n u e l le m e n t  ou  
avec une herse. S'il y a des risques 
d 'envahissement par la f lore adventi­
ce, un tra itement de pré-levée avec 
de l 'oxad iazon (750 g/ha) est utile.
Pour ne pas im m obiliser une surface 
productive, la so lution est de l ' insta l­
ler en dé robée  dans une c u ltu re  à 
fa ib le  peuplem ent, com m e le maïs. 
Le p lus  s im p le  est a lo rs  de semer 
Pueraria  à la vo lée  (1 5 kg/ha) juste 
avant le sarclage manuel, ce qui per­
m e t d 'e n fo u i r  les sem ences. Sous 
une cu ltu re , Pueraria  se déve loppe 
peu tan t que  l 'o m b ra g e  est im p o r ­
ta n t  ; il d o i t  ê tre  la issé  en p la ce  
l 'a n n é e  s u iv a n te .  Les c u l tu re s  ne 
p e u v e n t  a lo rs  ê tre  ins ta llées  q u 'à  
partir de la tro is ième année.
Etat du mulch de Pueraria après roulage 
et traitement herbicide. La parcelle est 
prête pour le semis des cultures.
Sur les sols pauvres, sables gris de la 
zone  centre , et sur les sols acides, 
so ls  a r g i lo - s a b le u x  du  n o rd ,  un 
apport de 1 500 kg/ha de phosphate 
tr ica lc ique  est nécessaire en p rem iè ­
re année, a van t la c o n fe c t io n  des 
buttes d ' ignam es en zone centre et 
avant le labour pour l ' insta lla tion de 
l 'a s s o c ia t io n  maïs et P u e ra r ia  en 
zone nord.
Sur les sols com pac tés  de la zo n e  
nord —  ce qui n'est jamais le cas sur 
défr iche en zone centre —  un travail 
du sol profond en cu lture  motorisée 
(charrue à soc, chisel) est un investis­
s e m e n t  r e n ta b le  (de  l ' o r d r e  de  
30 000  à 40 000 FCFA par hectare)
com m ence sa croissance à la m i- ju in  
ju s q u 'e n  n o v e m b re  : ces s ix m o is  
so n t su ff isan ts  p o u r  p ro d u i re  des 
organes souterra ins suffisants pou r 
survivre en saison sèche.
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Parcelle de comportement de Pueraria 
(2e année) sur sol argilo-sableux très 
compacté. Tcholélévogo.
U ne  au tre  o p t io n ,  in té ressan te  en 
c u l t u re  a t te lé e ,  c o n s is te  à sem er 
Pueraria et maïs s im ultaném ent (her­
sage a p rè s  s e m is  à la v o lé e  du  
Pueraria et semis du maïs). Si besoin, 
le d é v e lo p p e m e n t  de P ueraria  est 
con trô lé  avec du 2 ,4 -D  sel d 'am ine  
(360 g/ha, 35 jours après semis). Cet 
i t inéra ire  est vu lgar isab le  si la flo re  
a d v e n t i c e  est i n e x is ta n te ,  su r 
défr iche par exemple.
La reprise 
de Pueraria pour 
la mise en culture
Au m om en t des semis des cultures, 
Pueraria fo rme une végétation épais­
se cons tituée  d 'u n  tapis de feu i l les  
m ortes et d 'o rganes  v ivan ts  q u i se 
s o n t  d é v e lo p p é s  a u x  p re m iè re s  
pluies. Un rabattage est nécessaire et 
il permet de diviser par deux la dose 
d 'h e r b ic id e  à a p p l iq u e r  p o u r  son 
con trô le . Ce rabattage peut se fa ire 
grossièrement à la machette ou avec 
un p e t i t  ro u le a u  de ty p e  Landa is  
t r a c té  p a r  des a n im a u x  (b œ u fs ,  
ânes).
Le tra item ent herb ic ide  a lieu e n v i ­
ron une semaine après rabattage, dès 
q ue  la v é g é ta t io n  c o m m e n c e  à se 
re lever. Pueraria  peu t être géré en 
couverture morte (mulch) ou vive.
Mulch de Pueraria
En m u lc h ,  Pueraria  est to ta le m e n t 
dé tru it  par le tra ite m e n t he rb ic ide . 
P lus ieu rs  i t in é ra ire s  son t v u lg a r i -  
sables pou r des coûts re la t ivem en t 
fa ib le s ,  e n t r e  7 0 0 0  e t 1 7 0 0 0  
FCFA/ha :
- d e s  herbicides foliaires (pour toutes 
les cultures avant installation), tr ic lo - 
pyr (240 g/ha) + 2 ,4 -D  sel d 'am in e  
(720 g/ha) ou f lu roxypyr (100 g/ha) + 
2 ,4-D  sel d 'am ine  (720 g/ha) ;
-  des co m b ina isons  d 'h e rb ic id e s  à 
a c t io n  fo l ia i re  et a c t io n  ra c in a ire ,  
d iu ron  (800 g/ha) + 2 ,4 -D  sel d 'a m i­
ne (7 2 0  g /h a )  p o u r  l ' i g n a m e ,  le 
m an ioc et le coton ; atrazine (2 0 0 0  
g/ha) sur le maïs.
Pour les cultures concernées, ces it i­
néra ires sont intéressants ; ils sont 
bon marché et permettent de con trô ­
ler les adventices que le mulch  laisse 
passer (E u p h o rb ia  h e te r o p h y l la ,  
Rottboellia exaltata). Dans les autres 
cas , s ' i l  y a e n v a h is s e m e n t ,  ces 
ad ve n t ice s  d o iv e n t  ê tre  é l im in é e s  




En co u v e r tu re  v ive , Pueraria  n 'es t 
pas tué, mais son développem ent est 
maîtrisé par des herbicides avant et, 
si nécessaire, pendant les premières 
semaines après le semis des cultures, 
ju sq u 'à  ce que la végéta t ion  fo rm e 
un ombrage suffisant (tableau 1 ).
La gestion 
des cultures 
en semis direct 
sur couverture 
de Pueraria
La mise en place 
des cultures
Elle a lieu 15 jours à trois semaines 
après le tra itement herbic ide, quand 
le m ulch  s'est suffisamment tassé —  
le tassement par la p lu ie  est suffisant. 
Les semis sont effectués en poquets ; 
seul l 'em p lacem en t des poquets est 
travaillé.
1. En zone centre, une autre solution consiste à semer Mucuna à forte densité (150 à 
200 kg/ha de semences) dès le mois de mars (première saison des pluies). Après trois 
mois, Mucuna forme une épaisse végétation qui étouffe toutes les adventices. Le semis 
des cultures de deuxième cycle est possible dans le mulch laissé par Mucuna après sa 
destruction.
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Tableau 1. En couverture vive, le développement de Pueraria est contrôlé, sans être détruit, par des herbicides. Le choix entre les 
itinéraires proposés dépend du prix des produits à un moment donné. Les produits à action racinaire sont en général moins 
chers.
Contrôle du Pueraria après rabattage
• triclopyr (120 g/ha) + 2,4-D sel d'amine (720 g/ha)
Ce sont deux herbicides foliaires qui n'ont donc aucune action sur la culture à venir : ils ne servent qu'à contrôler ou à détruire 
Pueraria. Ils peuvent de ce fait être utilisés pour l'installation de n'importe quelle culture sur mulch de Pueraria.
• diuron (400 g/ha) + 2,4-D sel d'amine (720 g/ha) pour l'igname, le manioc, le coton et le maïs
• atrazine (1 250 g/ha) pour le maïs
Ces deux herbicides sont sélectifs de certaines cultures ; les deux ont une action racinaire, l'atrazine a également une action 
foliaire.
Contrôle de Pueraria en végétation
• 2,4-D sel d'amine (360 g/ha) sur céréales
• 2,4-MCPB (400 g/ha) sur les légumineuses
• paraquat (200 g/ha) en jet dirigé sur coton, maïs, manioc, igname tuteuré
• atrazine (250 g/ha) sur maïs
P ou r le sem is  des cé ré a le s  e t les 
p lan ta t ions  de m an ioc , une s im p le  
ouverture du m u lch  à la petite daba 
est suffisante. L 'util isation de la roue 
semeuse b rés i l ienne , m u n ie  de six 
doigts qui s 'ouvrent une fois dans le 
sol, assure aussi une excellente levée 
des céréales.
Pour les légumineuses, le m u lch  do it  
être davantage dégagé (trou de 5 cm 
de d ia m è tre )  p o u r  é v i te r  des p ro ­
blèmes de levée des plantules.
Les semenceaux d ' ignam e sont p la ­
cés quelques centimètres sous la sur­
face du sol, ce qu i suppose un trou 
d 'e n v i r o n  15 cm  de p r o f o n d e u r  
( m u lc h  + s o l) .  Le p e u p le m e n t  
conseillé  est de 10 0 0 0  semenceaux 
par hectare (1 m x 1 m).
La pellétisation 
des semences
La p e l lé t is a t io n  des sem ences est 
une te c h n iq u e  s im p le  q u i p rocu re  
une e xce llen te  p ro te c t io n  des c u l ­
tures contre les insectes et surtout les 
m a la d ie s  fo n g iq u e s  de d é b u t  de  
cycle  (en part icu lier pour les légum i­
neuses), fréquentes en semis d irec t 
sur m u lch , ainsi q u 'un  gain de p ro ­
duc tiv ité  très intéressant sur le plan 
é c o n o m iq u e  p u is q u e  les a p p o r ts  
m iné raux  en cours de cu ltu re  peu ­
ve n t être d im in u é s . Le c o û t  est de 
l 'o rdre de 10 000 FCFA/ha.
La pellétisation consiste en un enro­
bage de la graine avec de la gomme 
a rab ique u tilisée com m e adhésif et 
les éléments suivants :
-  phosphate tr ica lc ique (P, Ca, Mg...) 
et o ligo-é léments ;
-  insec t ic ide  systém ique im id a c lo -  
pride ;
-  com b ina ison  de deux fongic ides : 
th iabendazole  et th iram.
Dosage et techn ique  on t été mis au 
p o in t pou r chaque  cu ltu re  à la sta­
tion  de Bouaké, ainsi que le décrit le 
mode d 'em p lo i ci-après.
M o d e  d 'em ploi 
de la pellétisation
La quantité  de mélange eau + gom ­
me par k i lo  de semence est donnée 
au tableau 2. Il faut d 'abord  chauffer 
un certain vo lum e  d 'eau (à ca lcu ler 
en fonction  du type de semence) jus­
q u 'à  é b u l l i t io n .  A jo u te r  la gom m e 
arab ique  f in e m e n t b royée à raison 
de 100 g/l d 'eau. Remuer jusqu 'à  ce 
que  le m é la n g e  so it  h o m o g è n e  et 
la is s e r  r e f r o id i r .  Le m é la n g e  est 
e n s u i te  ve rsé  le n t e m e n t  su r  les 
semences en rem uan t c o n t in u e l le ­
m en t.  A jo u te r  e n f in  les d if fé re n ts  
p ro d u i ts  à in c o r p o re r  a u to u r  des 
semences, en c o m m e n ç a n t par les 
plus petites quantités : im idac lop r i-  
de, th iabendazone, th iram ; puis o l i ­
go-éléments et, en dernier, phospha­
te tr ica lc ique . Etaler, laisser sécher, 
m e t t re  en sac . Les s e m e n c e s  se 
conservent ainsi.
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Champ de maïs 
envahi par Striga 
hermontica.
La fertilisation minérale
La fe r t i l i té  du sol est soit bonne  au 
départ, soit restaurée avant de passer 
aux techn iques  de semis d irec t sur 
couvertu re  de Pueraria. La fe rt i l isa ­
tion minérale n'est alors justif iée que 
p o u r  la re ch e rch e  de rendem en ts  
très élevés. Les é lém ents m iné raux  
nécessaires à chaque  c u l tu re  p e u ­
vent être apportés à la carte en fo n c ­
tion  de l'état de végétation, sous des 
formes rap idement assimilables et à 
des doses tou jours modestes (moins 





En couverture vive, Pueraria couvre 
rapidement le sol après la récolte des 
cu ltu res et le système se pérennise 
sans intervention.








Maïs 9 91 180 20 7 1 0,3
Riz 11 110 180 20 3 1 0,3
Soja 7 73 180 20 3 1 0,3
Arachide 7 73 180 20 3 1 0,3
Coton non 45 455 180 20 3,6 1 0,3
délinté*
Niébé 7 73 180 20 3 1 0,3
Sorgho 9 91 180 20 3 1 0,3
* Les quantités d'eau et de gomme arabique dépendent du taux de fibres autour de la graine.
Il d o it  être ressemé s'il a été dé tru it 
par les herbicides avant l ' insta lla tion 
des c u l t u r e s .  Le se m is  p e u t  ê tre  
e f f e c tu é  à la v o lé e  ; les p e t i te s  
g ra ines  de P uera r ia  se re t ro u v e n t  
sous le m u lch  et la germ ina tion  est 
exce llen te  ; il n'a pas d 'effe t a l lé lo ­
path ique négatif sur lui-même.
Pueraria est semé 25 jours après les 
c é ré a le s  e t les lé g u m in e u s e s  —  
l 'e s p a c e m e n t  m in im a l  e n t re  les 
lignes de légumineuses d o it  être de 
50 cm  — , 45 jours  après le c o to n ­
nier. Son développem ent est lent au 
d é p a r t  e t  l im i t é  p a r  la  s u i te  p a r 
m anque de lum ière. Il suffit que les 
organes de réserve soient suff isam­
ment formés avant l'arrivée de la sai­
son sèche pour assurer la pérennité 
du système. Aux premières pluies de 
l 'année suivante, Pueraria  se déve ­
loppe rap idem ent et dom ine  to ta le ­
ment la flore adventice.
En z o n e  c e n tre ,  où  la sa ison  des 
p lu ies s'étale sur une longue pé r io ­
de, d'autres itinéraires sont possibles
Agriculture et développement ■  n° 21 -M a rs  1999
Dossier Côte d'ivoire
------------
Les résultats de la pellétisation des semences
La pellétisation des semences permet de lever des contraintes 
spécifiques des techniques de semis direct sur mulch, en 
particulier les insectes et les maladies fongiques de début de 
cycle. L'effet combiné de l'enrobage avec du phosphate 
tricalcique, des oligo-éléments et d'une protection contre les 
insectes et les maladies fongiques, procure les augmentations 
de rendement suivantes par rapport au témoin sans intrant 
(figure III.7 et tableaux III.6 , III. 9 du dossier intitulé « Nord et 
centre de la Côte d'Ivoire : jachère améliorée, semis direct et 
plantes de couverture») :
-  40 % pour le coton et l'arachide, 10 à 20 % pour le maïs, le 
soja et le niébé en zone centre ;
- 1 1 6 %  pour le riz et 20  % pour le coton sur les sols argilo- 
sableux en zone nord.
L'apport minéral à la semence a aussi un effet très net sur la 
végé ta t ion  de tou te  les cu ltu res  en débu t de cyc le . 
L'imidaclopride protège efficacement les cultures durant les 
60 premiers jours de végétation, même contre les termites, qui 
font des dégâts surtout dans le riz pluvial en zone nord. La 
combinaison des matières actives fongicides thiabendazole et 
th iram  assure une bonne p ro tec tion , en p a rt icu l ie r  des 
légumineuses, en limitant fortement les pourritures au niveau 
des graines et du collet.
La pellétisation, associée à des apports minéraux relativement 
faibles en cours de végétation sur les céréales et le cotonnier, 
pe rm et d 'a t te in d re ,  dans de bonnes co n d it io n s ,  des 
rendements très élevés : 4,5 t/ha en maïs, 3,6 en sorgho, 2,5 
en coton, 1 en arachide et 1,25 en niébé, comme cela a été le 
cas en zone centre en 1996.
pour installer Pueraria dans les légu­
mineuses :
-  un mois avant la récolte du soja et 
du n iébé, à la chu te  des prem ières 
feuilles ;
-  juste avant l 'arrachage de l 'a rach i­
d e ,  ce  q u i  p e rm e t  d ' e n f o u i r  les 
semences.
Pour l' ignam e et le manioc, le semis 
de Pueraria do it  être effectué à la fin 
de la pe ti te  saison sèche, à la m i-  
a o û t .  Il est c o n s e i l lé  de  tu te u re r  
l ' ignam e afin d 'év ite r la com pétit ion  
de ces deux espèces vo lub i les . Les 
tu teurs  pe u ve n t être cons ti tués  de 
p lan tes  c o m m e  le so rgho  de typ e  
guinea  —  à cyc le  long et photosen­
sible (fructif ication tardive).
La gestion des 
unités de paysage 
dans les systèmes 
avec Pu ero ri a
Les soles de Pueraria  et de cultures 
peuvent être alternées le long du gla- 
c is  e t sé p a ré e s  p a r  des e spèces  
pérennes insta llées p e rp e n d ic u la i ­
rem ent à la pente. Cette gestion de 
l 'e s p a c e  e t des so ls  p e rm e t  un 
c o n t r ô le  to ta l  de  l 'é r o s io n  et ne 
d e m ande  p lus la présence de c o r ­
dons antiérosifs.
Il est en revanche im pératif de c lô tu ­
re r les u n ité s  pa r des ha ies  v ives  
(Z iz iphus mucronata)  et de les proté­
ger contre les feux de brousse (plan­
ta t ion  d 'anacard ie rs  et de G m elina  
arborea).
Test de techniques pour contrôler 
Pueraria avec et sans roulage 
et différentes matières actives herbicides. 
Tcholélévogo.
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H. CHARPENTIER, S. DOUMBIA, Z. COULIBALY, 0 .  ZANA I
— Fixation de l'agriculture au nard et au centre
de la Côte d'ivoire : quels nouveaux systèmes ( 
de culture ? !
Introduction : le cotonnier, des aspects I
économiques aux techniques culturales. <
Gestion de terroir et techniques culturales : des | 
solutions simples et durables pour la filière <
cotonnière. I
Nord et centre de la Côte d 'ivoire : jachère |
améliorée, semis direct et plantes de .
couverture. i
Ce d o c u m e n t  s y n th é t is e  les acquis  de d ix  ans de ‘ 
r e c h e r c h e - d é v e lo p p e m e n t  da n s  d e u x  d is p o s i t i fs  ■ 
expérimentaux de plusieurs dizaines d'hectares, au nord 
et au centre de Côte d 'ivo ire .  La fil ière cotonnière est 
l 'atout économique du nord, soutenue par un réseau de 
d é v e lo p p e m e n t puissant. Mais l 'e m p lo i  d ' i t in é ra ire s  
techniques intensifs ne se traduit pas par des rendements 
croissants : 0 ,8  à 1,5 t /h a  de coton graine, ce qui est loin ( 
des p ré v is io n s .  La rec h e rc h e  e t le d é v e lo p p e m e n t  
prennent conscience des contraintes de la vulgarisation de 
masse ; le dispositif construit au nord a pour objectif de 
hiérarchiser les facteurs l im itants de la production et 
d 'a p p o rte r  des solutions rentab les  pour les paysans,  
moins onéreuses et moins intensives. Une fiche technique 
est mise au point pour l 'am énagem ent des terroirs (haies 
vives, courbes de niveau...) . Les premières propositions, 
relatives à une agriculture classique (culture continue  
avec in t ra n ts ) ,  m o n tre n t  certa ines  l im ites  q u a n t  au  
m a in t ie n  à long t e r m e  de la f e r t i l i t é  des sols. De  
n o u v e a u x  systèm es, fon dés  sur le semis d irec t des 
cultures dans une couverture végétale permanente, ont 
été testés. Une expérimentation les comparant avec des 
itinéraires classiques a été installée au nord et au centre
—  ré g io n  de s a v a n e  a r b u s t iv e  e t d 'a g r ic u l t u r e  
itinérante, peu propice à la culture continue à cause de 
conditions climatiques aléatoires. Une fiche technique sur 
le sem is  d i re c t  da ns  un e  c o u v e r t u r e  de  P u e ra r ia  
p h a s e o lo id e s  a é té  é la b o ré e .  Les résu lta ts  ob tenus  
apparaissent positifs aussi bien pour la rentabil ité  des 
exploitations que pour le maintien ou la restauration de 
la fertilité.
Mots-clés : ro tation, zéro  labour, ca lendrier  cultural,  
semis direct, m arge nette, valorisation du travail, maïs, 
c o to n n ie r ,  s o rg h o ,  s o ja ,  n ié b é ,  ig n a m e ,  P u e ra r ia  
p h a s e o lo id e s ,  h a ie  v iv e ,  a m é n a g e m e n t ,  sol 
g r a v i l lo n n a i re ,  sol a rg i lo -s a b le u x ,  s ab le  gris, Côte 
d'ivoire.
H. CHARPENTIER, S. DOUMBIA, Z. COULIBALY, 0 .  ZANA 
—  Stabilizing agriculture in northern and central 
Côte d'Ivoire: what are the new farming 
systems?
ntroduction: Cotton, from economic aspects to 
crop techniques.
Land management and crop techniques: simple, 
sustainable solutions for the cotton subsector. 
Northern and central Côte d 'Iv o ire : improved  
fa llow , direct seeding and cover plants.
This document summarizes the results obtained from ten 
y e a r s  o f  re s e a rc h  a n d  d e v e lo p m e n t  w o r k  on Iw o  
experimental structures covering several dozen hectares 
in northern and central Côte d'Ivoire. The cotton subsector 
is the North's main economic asset, and is supported by a 
powerful development network. However, intensive crop 
m anagement has failed to ensure increased yields: 0 .8  to
I . 5  t / h a  of seed cotton, which is well below forecasts. 
Research and developm ent are becoming increasingly  
aware of the constraints relating to mass extension: the 
structure set up in the North set out to rank the factors 
l im i t in g  p rod uc tion  an d p ro v id e  s m a l lh o ld e rs  w ith  
p ro f i ta b le ,  less costly and less intensive  solutions. A 
technical advice note on land d e ve lo pm en t has been  
produced ( l iv e  hedges, contour lines, e tc .) .  The first 
proposals, which concerned conventional agricu lture  
(continuous cropping with inputs) have certain limitations 
in term s of m a in ta in in g  lon g -te rm  soil fe r t i l i ty .  New  
systems based on direct seeding on a perm anent plant 
cover have been tested. A tria l has been set up in the 
North and centre of the country—  a scrubby savannah 
region with shifting agriculture that is largely unsuitable 
for continuous cropping due to its var iab le  climate-to  
compare them  with conventional systems. A technical 
advice note on direct seeding on a Pueraria phaseoloides 
cover has been produced. The results ob ta ined  look  
promising in terms of both fa rm  profi tab i l ity  and soil 
fertility maintenance or restoration.
Keywords: rotation, no-tillage, cropping calendar, direct 
seeding, nett margin, labour cost-effectiveness, maize,  
c otton ,  so rg h u m , s o y b e a n ,  cow pea ,  y a m ,  P u e ra r ia  
phaseoloides, live hedge, development, gravel soil, sandy 
clay soil, grey sand, Côte d'Ivoire.
H.CHARPENTIER, S.DOUMBIA, Z.COULIBALY, O.ZANA
— Fijación de la agricultura en el norte y en el 
centro de Costa de M arfil: ¿cuales nuevos 
sistemas de cultivo?
Introducción: el algodonero, desde los aspectos 
económicos hasta las técnicas de cultivo.
Gestión del terruño y técnicas de cultivo: 
soluciones sencillas y sustentables para el sector 
algodonero.
Norte y centro de Costa de Marfil: barbecho 
mejorado, siembra directa y plantas de 
cobertura.
Este documento sintetiza los conocimientos de los diez 
años de investigación-desarrollo sobre dos dispositivos 
experim enta les  de varias decenas de hectáreas, en el 
n o r te  y  en el c e n tro  de Costa de  M a r f i l .  El sector  
algodonero es un triunfo económico del norte, sostenido 
por una potente red de desarrollo. Pero el em pleo de 
itinerarios intensivos no se manifiesta por rendimientos 
crecientes: 0 ,8  a 1,5 t /h a  de algodón semilla, lo que dista 
mucho de lo previsto. La investigación y  el desarrollo se 
dan cuenta de los limitantes de la divulgación de masa; el 
d is p o s i t iv o  c o n s tru id o  al n o r te  t ie n e  por  o b je t iv o  
jerarquizar los factores limitantes de la producción y  traer  
soluciones rentables para los campesinos, menos costosas 
y  menos intensivas. Se pone a punto una ficha técnica 
para el asentamiento de los terruños (setos vivos, curvas 
de niveles....). Las primeras propuestas, relativas a una 
a g r ic u l tu ra  clásica (c u lt iv o  con tinuo  con insu m os),  
muestran ciertos limites en cuanto al m antenim iento a 
largo plazo de la fertilidad de los suelos. Se sometieron a 
prueba nuevos sistemas teniendo como base la siembra 
d i re c ta  de  los c u lt iv o s  en un a  c o b e r tu r a  v e g e t a l  
permanente. Se instaló un experimento comparándolos 
con itinerarios  clásicos en el norte  y en el centro —  
región de sabana arbustiva y  de agricultura itinerante, 
poco p ro p ic ia  p a ra  el c u lt iv o  c o n t in u o  d e b id o  a 
condiciones climáticas aleatorias. Se elaboró una ficha 
técnica sobre la siem bra directa en una cobertura de 
Pueraria phaseoloides. Los resultados logrados parecen 
positivos tanto para la rentabilidad de las explotaciones 
como para  el m a n te n im ie n to  o la restauración de la 
fertilidad.
Palabras-claves: rotación, cero labranza, calendario de 
cultivo, siembra directa, m argen neto, valorización del 
t ra ba jo ,  m aíz ,  a lgodonero, sorgo, soja, niebe, ñame,  
Pueraria phaseoloides, seto vivo, asentamiento, suelo de 
gravillas , suelo arc il lo -arenoso, a re na  gris, Costa de 
Marfil.
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